ys3 



PROVIDENCE. S. AUGUSTIN, LA FIN 



harmonieuse de l'ensemble, résultant do contrastes 
bien ordonnes, exigerait que certaines pallies jouent le 
rôle d'ombre, pour faire ressortir la lumière : le mal, 
même relui du poché, serait donc nécessaire pour faire 
pleinement ressortir le bien; a tel point que le mai 
viendrait de Oicu et serait • aimé de Dieu >, non pour 
lul-mcnic, mais pour Tordre, la gradation et l'harmonie 
auxquels Je mal est nécessaire : Certe enim et mata 
dixnti ordme eontineri et ipsum ordinem manare a sum- 
rno Dtû algue ah eo diligi. Ex quo sequttur ut et mata sint 
asummo Dro et mata Deus diligat. De ordinc, ï, vu, 17. 
L est la solution esthétique, et Augustin y eut souvent 
recours. On connaît sa comparaison de l'univers à une 
mosaïque, où certaines parties considérées en elles- 
mêmes choquent et blessent, mais qui donnent à 
l'ensemble un relief plus frappant. Cf. Deordine, I, i, 2. 
Trente ans plus tard, écrivant le I. XI de La cité de 
Dieu, il disait encore : Stmt pictura mm colore nigro, 
loeo suo posita, ila universitas rertmu si guis pottit 
inlueri, eliam cum pcccalohbus pulchra est, quamvis 
per scipsos considérâtes sua dc/ormitas lurpeL XI, 
xxiii. El morne, après 420 : Deus enim crealor est 
omnium qui ubi et quando creari quid opor/eat vet opor- 
tuent, ipse hovt( t sciens universitatis pulchritudinan, 
quorum partium vet similitudinc vet dtvcnUatè conltxIaL 

A\ I i VIII. 

b) Riais, si Augustin n'nhnndoi.iia jnninis complète- 
ment c t point de vue. h mesure cependant qu'il p( ?né- 

rn Nos s „ln(cs Lettres, il le complétait et le subordon- 
nait A un point .U- vue supérieur. L'accent se déplaçait- 
de la nietullito mal pour Tordre et la beauté del'unN 

wnni • ' b0n ^.' a 1 rm pour '«l" 6 "» » «t 

Permis | optimisme accédait a resthéticisme. Aucus- 

i ne dit pins en eiTet. du moins avec la même ns s- 
le nnl'nv't n ,,,n ' *î S"? 1 ** " dil '«'«^ 

mTZV' cMIc «' '« terme 
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(Epht., exervj 5) do la prédestination libre , 
qui iTflpparalMè sous un jour nouv,. ,,, , ? r,,tl,ll « 
Kcc en clle.t la responsabilité ,|,. n.cu u,,,,", , *"V' lli Ka- 
Utddu pécheur. Augustin n'éprouvera - f «Il»«al.I- 

à retourner la question qu'on ÏÏ' 

ment : .Pourquoi Die, permc-ii le péei é? o b c - 

mander a son tour : . pourquoi ne l'aurait il , C " 

misV . Car erga non crcarcllMis , ^ 

pra-scvil? De civ. Uri XIV wvi p„J n '" ro * '«e 

Plan de la proNlde, ^: ,b,in " T; , ' ,, ; i ; iS,,Ur 
élus, ne saurai, en être troublé 0 Z, / ,,w . , ' ,,Ufl « ! «« 
ct ex as et quid eorum ruina , rlr l , 9 i*" 1 '" 
dtààKftir poste, „ " j „ "* 



'" lion 1111,111 Providentielle, de cette 

Uupttm Ton Z," ' ,Cl ' appcr ? nl P arfois = 0'" lolum 

»<ew. im, XVI vin \ /i V re ' era <"r, ignorai. 

et s'insur«e co, re in , n ° PUrf ° ls t,ou '»«« uses 

»«««. la perLetlô , , a n, 1° Jr^iT™ 0 ' U ,,,e " do 
'ic Dieu exigent S* C " ct ,c «««"nplic de In cité 

l'homme quelque inrrlfl I dU cllo >'«» qu'est 

<leeus praplera nos Z ,. ,nCon ' ,>ris : Cu /" 5 ort///, la f / 
pro condition* noxtrx mort! r''"' , "°'"' a/ " P arti «M 
eu/ particutit qurc nos vtl n/*---' .f'* 1 "' ""'"ersum, 
tonvtntunt, ttntirr non poTtu 
O*» lor», Augustin devra n 
M "a providence lorsqu'on i 

™»ux dont «ounre l'humanité. .. „, urn no , . 
montrer q Ue | e n , al véri(ab| JiJ™ «»o pein 

5? ne le dit. L'erreur v., „ , " " n,l " " u " 
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1 il * f 



«e uni 



nom 



«égllRc de faire réflexion . 

«le partie : souvent „ condition de citoyen et 

m-ux C. Oee/r. n<t, xii. , " '' li dt « s P^lendus 



é . /| ( #(ff{//7f 

/rrr/ orthnem rerum? lhitL; rf. aussi \iv m i>,. 

/ i-n Lrnec dfivmi -»i cfli t suivre In chute, et la 

In victoire du tentateur : 
fnerct (J)cusj invidi angdl 
odo qutdtm qued vincerctur 
«Mus qiicd ab rpts semine 
tu a oot us fucral sanctoruni 
civ. Bei 9 Xiy,xxxu. pour- 
i. qui est le Bien 
jusque dans cette 
tic ferait resplen- 



Moire des sali: 
Cur eum (lion 
tualignilate (en 
incertus; sed n 
adjuto sua gra 

| çlorici majore v 
quoi, puisque 
commun de la 
« masse de dan 
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djr sa fir.ee miséricordieuse, et l'aû.rVs^sïïce mexë 
ruble? Hinç est umoena gentris Humant massa dam- 
nata; qmmam qui hoc primitus aâmlslt, cum ta çua- 
m uio fucrat radicala sua stirpe. punilus est ut nutlus 
ao hoc justo debileque supplicia nisi miscricordia et 
indcbita gralia liberctur; alque ila disperliatur genus 
Itumanum, ut in quibusdam demonstrarciur quid mirât 
mlurlean gratia, in acteris quid justa vindicta. Ibid., 

AAl| XXII. 

^Sl 0 !"^ 0 D .' CU ' M" 1 ''^ de la soclélé des saints : 

l, i » C " Cct,c cllé dc Dieu «lue la providence 
poursuit par-dessus tout et qui explique la permission 

postérieure 0 pro P' er ma î tu bon ""' «le la théologie 

i m n Cr, ^nu, n,yStèrc n ' cst pas P crcé à fond; mais celle 
impossibilité même n percer le mystère résulte encore 

d " no 1 , I rc condition «le partie, qui nous empêche dc 
saisir l ordre universel. Aussi, Augustin nous demande, 
en certaines circonstances, l'ode de foi en cette provi- 
uence dont les desseins nous dépassent. (Piolin déjà 
demandait une soumission ti l'ordre universel qui nous 
nepasse dans l'ordre purement naturel.) Unde nobis in 
quibusdam eam contemplari minus idonei sumus, redis- 
sime credenda pneripitur provtdcnlia Crealoris. ne lanli 
"ni icis opus m aliquo reprehendere vanitatc temeritatis 

uuuvarnus. Dr riv li+i vif ... *. eus 

Him 1 1/ \ ' 1 iv. Aussi, Il n'aura aucune 

umicuiie a confesser son Impuissance a rendre raison 

«•iJ C -, Cas de la «'oiuluitc <Ie In providence, Il 

|J S u l l™ î d<?C,artr ""«««inlile* les décisions ct 
les conseils de Dieu cl il nous renverra au Jour du Juge- 

[• la vérité et la justice : Jttdicio 
c eril t sed in a perla iniquorum 
■ justoruin longe quatn mine est, 
XX, xxvm. Ce que- nous ne 
pourrons flans sa lumière: 
wo islo soie in hujus vitœ vanitntc 
su 6 itlo sote justitias in i lit us vitic 
; lune pro/ecta crit judieium quatt 
XX, xx vu. i-;t les Jugements les 
es nous apparaîtront alors dc lu 
XX, ii. VParebunt este justtssima. Ibid., 

roUM^ * basede 

du CWlL P Ptotonlcien est devenu un docteur 

A. Kascol. 



ment pour en saisi) 
qutppc novisstmo j 
miseria et aperta te 
atiud apparebtt. I 
pouvons voir Ici-h; 

ÎIftC dtstnntf,, — 



' 1 ' 1 i 



QUtc iustk 



985 



PHOVIDKNCE. LA T II ho [.OOl li 



98G 



IV LA PROVIDENCE SELON LA THÉOLOGIE. 

f> titre veut indiquer que (UkM cette partie de 
îforticlc nous nous placerons moins au point de vue 
des dlnVrciUs systimos 

science théorique communément reçue dans 1 Ltfllsc, 
pour Insister sur co qu'il y a do plu» certain et pour 
montrer que 1û> vérités les plus profondes ct les plus 
hautOS sont les vérités élémentaires scrutée», longue- 
ment méditées cl dovenues objet do contemplation. 

I es grands problèmes théoriques relatifs à la pro- 
vidence se sont surtout posés a propos de cette partie 
de la providence qu'est la prédestination. Aussi, 
nu cours dc l'article Pi<i ni stination, avons-nous 
déjà expose, selon l'ordre chronologique, les principales 
théories des théologiens scolastiqucs relatives à la 
prescience, aux décrets dc In volonté divine, à la pré- 
destination, ct donc à la providence elle-même, dont 
la prédestination est, à raison dc son objet. In partie 

la plus élevée. 

Nous ne recommencerons pas ici celte étude histo- 
rique et critique. Il est clair, d'après ce qui a été dit a 
l'article FniiuKSTiNATiON, quo, quand il s'agit du 
mode scion lequel Dieu ordonne infailliblement toutes 
choses, y compris nos aclos salutaires ol méritoires, les 
théologiens sont divisés, suivant qu'ils admettent ou 
non la théorie dc la scienco moyenne, ou la prescience 
des futuriblcs antérieure a tout décret divin, proposée 
par Molinn. Les molinistes ct l"s concruistes, à la ma- 
nière de saint Robert Hcllnrmin ct de Suarez, admet- 
tant In science moyenne, nient l'existence des décrets 
divins prédéterminants relatifs à nos actes libres et 
salutaires. Los thomistes ct la plupart des théologiens 
qui rejettent la science moyenne admettent les décrets 
divins prédéterminants qui s'étendent, disent-ils, jus- 
qu'au mode libre dc nos actes salutaires. 

Nous ne reviendrons pas Ici sur cette divergence fon- 
damentale, ct sur les oppositions secondaires qui en 
dérivent ct que nous avons longuement examinées a 
l'art. Phémotion. Nous les signalerons cependant au 
cours dc cet article, où nous suivrons surtout la doc- 
trino dc saint Thomas, selon sa propre terminologie. 

D'après sa méthode de recherche ct d'exposition, 
l'ordre qui nous paraît le mieux convenir est le sui- 
vant : I, Définition nominale dc la providence et mé- 
thode à suivre IL Les difficultés du problème et 
les difïércntcs doctrines relatives à la providence 
(col. 987). III. Principaux enseignements que la 
théologie trouve dans récriture sur la providence 
(col. 990). IV. Preuve à posteriori de l'existence dc la 
providence (col. 998). V. Preuve quasi à priori de 
l'existence de In providence scion la déduction «les 
attribut* divins, A la lumière «île renseignement do 
l'Kglisc (col. 1002). VI. Nature Intime de la provi- 
dence : ce qu'elle présuppose du côté de l'intelligence 
et de la volonté divines (col. 1008). VII. I. 'extension 
do la providence : comment s'étend-cllc immédia- 
tement a toutes choses, si inUmes qu'elles soient? 
(col. 1012). VII L L'Infaillibilité do la providence ct le 
libre arbitre (col. 1014) IX. La providence ct le mal 
(col. 1017). X. Lu prière et l'abandon confiant a la 
providence (col. 1019). XL La lin du gouvernement 
divin (col. 1021). 

1. Dl'UNÏTION NOMINALIÎ DE IV PnoVIIMNCI. 1 I 

Mi iimni; a st'tvui'.. - Les théologiens scolasiiques 
disent communément qu'il faut partir du quid nominis 
et résoudre ensuite les questions an sit ct quid s//. 

Que slgnl lient d'abord le mot < providence > ou le 
verbe providere tel qu'on remploie communément dans 
l'ordre des choses humaines? Le verbe pronidere slgnl Ile 

la fols prévoir et pourvoir ou ordonner des moyens à 
l'obtention d'une Un préalablement voulue. Los Latins 
disaient communément : hic homo bene providel ne quid 
*u/r lamiliœ desit; providere oportet de re frumentaria. 



Nous disons d'un homme qui prend de sages mesures 
qu'il est prévoyant. 

Saint Thom.n, en traitant dc la prudence, JIMI», 
q. xux, a. 0| nous dit qu'elle comporte la providence 
ou prévoyance, qui est la prévision ct préordination 
des moyens eu vue d'une Un. Saint Thomas dît m#mc, 
ibid., ad l um : Providmtta est principahor inter omnes 
partes prudentift, quia omnia alia, quœ requiruntur ad 
prudentiam, ad hoc necessario aunt, ut oliqutd recte ordl- 
netur in flnern. l'A ideo nomrn ipMUt prudcuiix xumtlur 
a providentia, sieut a prtticipation sua parle. I^i provi- 
dence ou prévoyance est en efTet cette, parlie fie la pru- 
dence qui regarde l'avenir, l'obtention d'une fin, et 
ordonne, prescrit, comme il faut, les moyens pour l'ob- 
tenir. II*-II», q. xi.vui, a. L Chez l'homme, c'est une 
vertu dc la raison pratique, qui suppose lu rectification 
de la volonté et de la sensibilité par les vertus morales 
de Justice, de force ct dc tempérance. Au-dc**us de la 
prudence ct dc la prévoyance personnelle, il y a celle 
du père de famille, qui doit pourvoir aux besoins dc la 
famille, ct celle du chef d'État, qui veille au bien com- 
mun d'une nation. S'il en est ainsi, en s'élevanl des 
choses humaines aux choses divines que nous ne con- 
naissons pas immédiatement, peut-un dire que ta pro- 
vidence est une perfection divine qui ordonne toutes choses 
au bien de l'univers? Faut-il attribuer à Dieu celte 
vertu dc l'intelligence, comme on lui attribue l'amour 
du bien ct les vertus dc la volonté qui sont la justice et 
la miséricorde? 

La méthode à suivre dans la solution dc ce problème 
est manifestement la méthode d'analogie. Il est en cITet 
certain, d'après les principes communément reçus au 
sujet des « noms divins ». tels que saint Thomas les a 
formulés, I», q. xui, a. 3. 4, 5, 6, que la providence, 
comme la bonté, la justice, la miséricorde, ne peut 
s'attribuer a Dieu univoquemeut ou dc la même ma- 
nière qu'à l'homme, mais seulement d'une façon ana- 
logique, qui comporte des ressemblances et des difTé- 
renecs. Les amiostiques concéderont facilement qu'elle 
lui est attnbuable selon une analogie métaphorique, 
comme on dit par métaphore que Dieu est irrité, bien 
qu'on sache qu'il n'y a pas de passion proprement dite, 
do mouvement do sensibilité, dans l'esprit pur. La 
question csl dc savoir si la providence esl attribuablc 
à Dieu selon une analogie non métaphorique, selon le 
sens propre ou le signifié formel du mot providence. 

A ce sujet, il faut noter que le sens propre du mot 
providence, « ordination convenable des moyens a une 
fin a obtenir peut être sauvegardé malgré des dillé- 
rences considérables entre la providence divine et la 
prévovance humaine. C'est ainsi que l'être est attribue 
proprement à Dieu et a la créature, bien que de façons 
très dillérentcs : Dieu est l'Être par sol. la créature 
n'est être que par participation. De même, la science 
ou sagesse est attribuée proprement à Dieu et non pas 
seulement par métaphore comme la colère, avec cette 
très grande dilTércnco cependant que la science de Dion 
est cause îles choses, tandis que la nôtro csl causée par 
les choses. Son secundum camdcm rationem hoc nomen 
sapiens de Deo et de hornine dtctlur, dit saint Thomas, I», 
q. xin. a, 5. De même encore, l'amour de Dieu pour la 
créature est cause de la bonté qui est eu elle, tandis que 
notre amour suppose la bonté ou l'amabilité de ceux quo 
nous aimons. I». q. xx. a 2, \ussi, le IV* concile du 
Latran dit-il : întcf Crcatoremet crealnram non est tanht 
simititudo, quin sit semper major dtssimilituda nntanda. 
Doiu.-Hannvv., n. 432. Nous avons longuement montre 
ailleurs combien celte conception est sauvegardée flans 
la notion thomiste dc l'analogie; cf. Dieu, son existence 
et ta nature, 5* éd., p. 528-508. On voit pur la quo dans 
la question présente la méthode à suivre est relie 
d'analogie, qui doit noter attentivement les ressem- 
blances et les dillércnccs entre la prévoyance humaine 
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providence divine pour connaître l'existence et In 
ire de celle-ci. Voir ci-dessous, j VI, col. 10(18. sq. 



LUS 1)1 PKI • 
OVIDI'NCK. 



nature 0e celle-ci 

II. LtS DIFFICULTÉS 
flEXTES DOCnOKKS BHLATT. - . 

Ces difficultés, souvent foimulées dans J'nntiquitd et 
reprises par plusieurs philosophes modernes, .se peu- 
vent ramener a celles que mentionne saint Thomas, I* 
q. NXif. a. 2, au début. 

S'il y avait une providence, el surtout une provi- 
dence a laquelle lotit serait soumis, il n'\ aurait plus de 
bâtard, il n'y aurait pas de mal, de si grandes souf- 
frances el de si grandes injustices dans le monde, ct 
mtmc il n'y aurait plus de contingence ni de liberté", 
car tOas les événements seraient très sagement et 
immuablement fixés d'avance de toute éternité'. A ces 
dillicultés s'ajoutent celles qui sont relatives à l'iné- 
gale répartition des biens et des maux en cette vie. 
Pourquoi le juste lui-même esUJ parfois alïligé ici-bas 
de tant de maux? C'est la question agitée dans le livre 
de Job, comme le note saint Thomas, qui au début de 
son commentaire de ce livre énumère les principales 
opinions plus ou moins erronées sur In providence. Il 
lésa classées In /nm.Sen/., dist. XXXIX, q. u, a. 2, 
qu. 2; soir aussi Sum. theol., q. xXïî, a. 3; q cm 
a G, ad im; Conl. gent., J. III, c . ucxvi. Ce sont les 
suivantes, en partant des plus erronées. 

Les matérialistes anciens, comme Démocrite et Épi- 
cure ont évidemment nié l'existence de la providence, 
m déclarant que tout arrive par suite d'une nécessité 
matérielle et pnr le hasard, qui serait cause de IV r I 
du monde. Cette conception a été reprise sous des for' 
nies variées par des é\olutionnistcs modernes comn i i 
l'arw.n. Hacckcl Spencer. ,,ul on. p.-.rlc d'adaptations ' 
heureuses toutes fortuites au milieu .le beaucoup de 
combiné, Inutile,, ct de in .surv.vance £? P plS 

loutres philosophes, môme parmi les plu, anciens 
adnus une providence au mou,, garnir pour cS 
■I ..cr e qu II y a d'admirable dans l'ordre du ,„ondc 
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' n,c des animaux el des plantes. Cet ordre on - L 
• ne se pou. concevoir sans une InWlJJg ordo" 
> M rirr. Anaxap.re disait mémo que celle Intell ic , Z 

«»r ■• 1-t Aristntc. dans sa Métaphysique, I I c m 
g«ir««t aux "s ce \ Zr "^ °f d0 

""e présidence S «g - XI. ad.nl. 

owvna d Arlstole l.'sim, . .. ■ ,r "" ver àans les 

' ,,em:,| >-' 0 "\crn<'-s:or.lamu| 
" w pas bonne. Bt dont- un » 

vnwmt. | e (] , r „ I1N , 

M T C - " ■' «lue trài rai 

« de façon fort ob.cure 

•I" Ahstotr; ,|, parlent ÏJno? """r 1 |,1,,s ^Pllcllcs 
"•ùnr /« partiruInriUx dr* r/w„! . 7 <""' /o '""' 

w quvtmt exact (ment Mm «i , î, mcUft do 



on 



coinuie le rapporte Gréftlft de Nv*™ „ , 
J. VII I. c. xxxiii, el oprcslul saint TlioVu s >' n, "l<l««';. 
a. 3, certains platoniclons admirent fro/I „~ & XX "' 
• La première était celle du I Hou wprtnio nul «. i 
premièrement et princ.| aleiucnl les «Hr ' KUUV «n« 
par vole do conséquence, l'univers ouant* P * cl - 
aux espèces et aux causes uiiiveisi'n '.' MMN 
agents généraux, comme par exemple le's'V'n 'i rnl " ,l 
coude providence étnil, pour eux celle ni./!./. """ 
choses sm.niièrescon. ingen.es e. cou up mZ^Z-!? 

Wbuaient aux dieux inlcricurs ou aux subsl m! 
-s, qui donnent aux corps celés , B ,' .Vr''"- 
Circulaire. I.a troisième providence T 
celle qui veille sur .es choses humaines; Kj!' 
huaient aux démons, qui étaient pour eux des lui 
mtenncha.res entre les dieux e. nous, connue le rT 
porto saint Augustin, dans Lu cité tk Dirit | |\ " P 
el u, > c - ' 

A ces opinions, il faut ajouter celle des stoïcW qu( 
ad ne talent une providence unique, mais dont ï 
predetermina ions ne laissaient aucune place au libre 
arhitre. Quant aux manichéens, ils prétendaient S 
y o i deux providences : celle du dieu bon dont dé, en- 
c ent tous les biens, et celle du mauvais principe. c i«i 
de tous les maux. 1 ' 

Parmi les philosophes juifs, .Maimonide admit une 
providence générale unique, qui n'ordonnait pas abso- 
lument toutes choses jusque dans le détail, mais les 
genres, les espèces, les individus humains à raison de 
leur ame spirituelle, et leurs actes. 

Au-dessus de toutes ces doctrines, il y a celle de la 
I révélation, d'après laquelle la providence unique or- 
donne foules choses jusqu'au moindre détail, dans l'ordre 
matériel et dans celui de l'esprit, dans Tordre de lu 
nature et dans celui de la grâce, de telle sorte qu'elle est 
cause de tout ce qu'il y a de réel et de bon en dehors de 
Ljlou, sans supprimer la contingence et la liberté et 
elle ne permet le mal qu'en vue d'un plus grand bien. 

Far rapport au libre arbitre de l'homme, des philo- 
sophes, comme Clcexon. parmi les anciens, ct les liber- 
listes Lequier et Secrc'tan, chez les modernes, ont pré- 
tendu que la providence ne saurait infailliblement pré- 
voir nos actes libres sans que notre liberté soit détruite. 
Kn revanche, des hérétiques, comme les prédestina- 
tions et plus tard les protestants, ont soutenu que la 
providence, qui s'étend infailliblement à nos moindres 
jictes. accorde ou n'accorde pas. depuis la chute d«« 
i homme, une grâce Infailliblement ct de sol clllcace 
qui est Inconciliable, selon eux. avec la liberté. C'était 
renouveler d'un autre point de vue le déterminisme 
cnseifiiic autrefois par les stoïcien». 

• ocirine révélée s'élève comme un sommet nu 
milieu ct au dessus do ces doux positions extrf mes : La 
providence s'étend infailliblement à tout, même à nos 
OC es libres futur\ t nans pour cela dtlrutrc leur liberté, ni 
cire en aucune façon cause du mat nwraL 

, rs principales dillicultés inélaphvslqucs du pro- 
mune apparaissent itUciix par l'opposition des doc- 

Hc iim " OUS x<ÎI,ons d'faûmérorj C« sont, semblc-t- 
• ces dlllieiilles, entrevues par Arlstole, qui l'ont |iorté 

l'ev kf t:raM " e reserve au sujet de l'anirmation de 
. r 0 ,n providence, lïlen qu'il ail admiroble- 
raonirc (Pnyilque, I. M) Tordre et la finalité de la 
naiure; bien qu'il ait Irès exactement formulé (ibidj 
c prinwpe ,|, ,i M:lhlt: . Ioul • u|K . 

Bn . bien qu U ail fait un «rand éloge d'Anaxagorc qui 
exp q udt l'ordre du „ lon de pur une ln.elli K ence 

Dieu i si r nri*i" H" C V trfiteî blpn «il amrméque 
liucnce^ ' \' ? Cri,Cl ' lmm »"Wc Miprémc Intel- 
S ,m " ' ,nl a,lfr '- t0 »t â sol, lorsqu'il 

PbSrî SnK£!! Cr U Pnrt *« U ^ ^<>U* fort 
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Ire celle-ci : pour qui n'a pu 
atlon ex tilhfto, l'action 
t (discuro au point devue 
:cmi»s, meine « la lumière 

r théologiens arrivent a dire 

« acUoiVde Dieu ad extra est formellement tm- 
t virtuellement transitive, qu'il peut y avoir un 
lie action divine, hïen qu'elle soll 

rfjrrtus sine novl- 

dit en substance viinl 'Ihomas, 
jt 1», q. xxv, a. 1, ad Ti"* 1 *. 
ile de concevoir qu'une action 
étro fif>rr, el même souverainement libre, 
fût compromise pour cela l'immutabilité 
s nue cette action libre fut en Dieu quelque 
continrent et de surajouté A son essence 
Tout cela restait fort obscur et Inexploré 
bien que plusieurs principes formulés 

lent In doctrine <U la créa- 



\ \ \ v 



arriver i 
de l>le" 

phliOM'I 

do lu rés 
qtic Cétt 

itmntnlt i 

ffitt nouveau de cOU< 
eSe-nu-nie Omette, ita ut m/ novtta 

taie activais, coin 

Conf. !;«•"'•• !ï ; i 
H était non moins t 
divine prtt Nro Hbt 

sons n ue * l . 
divine, sans que cei 

chose de 
nécessaire 
pour Arlstole, 

pur lui continssent virtuellcn 
lion et celle de la providence, comme le montre saint 
Thomas. 1», q. xliv, ct q. XLV, a. 1» 2. 5. N'ayant 
nus l'idée explicite de création, il ne parvenait pas à 
concevoir comment Dieu, dont la connaissance ne peut 
être passive ou dépendante a l'égard des choses, les 
connaît. 

On se rend mieux compte des difllcultes métaphy- 
siques du problème, quand on ht, parmi les proposi- 
tions condamnées de l'averroïsme latin, celles qui sont 
relatives A la création et A la providence. Voir Dcnille 
et Châtelain, Chartut. universitatis Paris., t. i, p. 5tt>- 
647 (propositions condamnées en 1277), \ rop. r iS : Quod 

aria prima* intelligent! te ." qua 
•t sunt simul durattone (id est ab 
Ouod pnmum principium non e*t 



causa necc 



Ttcc 



quta conser- 
— nrori. .13 : 



Ikus est 
posita ponitur rf} 
œterno); — prop. -15 : ( 
proprie causa ivtcrnorur 
vat en, ittvst. quia nisi t 
Quod primum principium non polest esse causa dtver- 
sorurn /actorurn hic inferius, nhi mediantibus utils cou- 
sis, eo quod nullum transmutons diversimode transmutât, 
ntsi transmutatum. Voir aussi dans la Somme Idéolo- 
gique do saint Thomas, l ft . q. xi vi, a. 1. les objec- 
tions faites contre la création libre et non ab a terno; ce 
sont celles qui étalent proposées par les averroïstes 
comme Sigcr de Brnbant, lesquels prétendaient s'ap- 
puyer sur Ai islote. 

À ces diincuHés Rénéiales relatives A la liberté divine 
cl A toute action div Ino ad exlra s'ajoutent ici celles qui 
touchent plus directement la providence infaillible, 
surtout celles qui 



MM' 



l'homme cl celles c, 
et du mal moral s 
saint Thomas, I», q. xxn 
piens prooisor exctudit dej 
test ab his quorum curam 
mala in rebus esse. Aut iQ 
dire (et sic non est omnipo 
ram habet. S'il y n tant d< 
pas un sijme que Dieu est 



bas. ("oniim 



*ont relatives au libre nrbllio de 
ni naissent a la vue du mal physique 

s'objecte 

' Omnis sa- 
uantum po* 
utem ntiilto 
»st en impe* 
omnibus eu- 
n'est-ce 



mal dans le mondt 
impuissant A rcmpfcher ou 
qu'il n'a pas soin de toutes les choses particultèies, 
niais seulement de l'application des lois générales de 
l'univers? (/est In dinTculté qu'examine lentement 
Leibniz dans sa Théodtcée. 

On la irouve énoncée çA et 1A dans des livres inspirés, 
notamment dans le livre de Job et dans l'EcdésiaStC, 
qui constate que l'innocent leste parfois sans défense 
devant les Injustices des onvlenX et qui conclût pour- 
tant que ce que Dieu fait est bien fait et que l'homme 
doit observer ses préceptes ; • ('rai us I Meu et observe ses 
coromandomonts. C'est tA ce que doit tout homme. Car 
Dieu amènera toute œuvre au Jugement, au sujet de 
tout ce qui est t aché, soit bien, soit mal. * Kcel.. xil, 
13-M, 

Ce sont manifestement ces dillicultés qui ont con- 



duit plusiuu^ philosophe* a nier que la providence 
s'étende infailliblement aux chose* singulières, à nos 
nrles particuliers. Il importe de referai spécialement 
dans le Kmolgnagi! de la révélation ce qui s'oppose A 
celte conception erronée. 

III. l'itlNC.IPÂl X r.NSfclONRMLVT* Q''»- LA riltoi.^ 
OIETItOUVIi DANS L'tëcillirilR SUR LA FROVI DI-: N'CE. 

Nous nous plaçons moins ici au point de vue de l'exé- 
gète, exposé plut haut, qu'à celui du théoloflScii. 

Aux > eux dece dernier, lorsqu'il rapproche les textes 
de l'Ancien Testament relatifs A la providence, la doc- 
trlnequiy est contenue peut m? r<*umrr en r c/* points 
fondamentaux : la prov idi nt e uturersctle cl infaillttU 
ordonne OU bien toutes chose* jusque dans les moindres 
détails; elle est pour nous très manifeste, parfois écla- 
tante, mais en certaines de ses voies elle demeure 

absolument Insondable. 

1° L'universalité de ta providence et son rxlension à 
toutes choses si minimes qu'elles soient est clairement 
enseignée dans l'Ancien Testament. Le livre de la Sa- 
gesse l'alllrrac A plusieurs rcnrUes; il suffit de rappeler 
ici les textes principaux : « Dieu est le créateur des 
grands et des petits et il picnd *om des un* comme de* 
autres. » Sap.. vi, 7. « Ln Sagesse atteint avec force 
d'une extrémité du monde a l'autre et dispose tout 
avec doutcur. » îbid.. vïîï, 1- « Vous ave* tout réglé. 
Seigneur, avec nieMiir. avec nombre ct avec poids, t 
/bld.. xi. 20. . Il n'y a pas d'autie Dieu que vous, qui 
prenez soin de toutes choses afin de montrer que vous 
n'avez rendu aucun Jugement injuste. > JWd\, xu. 13. 
L'auteur de In Sagesse donne un exemple frappant, 
■ celui des bon. mes. qui, en ras de naufrage, confiant 
leur vit- a un bois fniL'ilc, traversent les vagues sur un 
radeau ct échappent a la mort Ibid. % 3QV, 1-5. Mise- 
dans leur contexte. ies vwpïes paroles sur la confiance 
en Dieu de ceux que porte un radeau afl'irmcni plus 
clairement que toutes les ceuvies de Platon ct d'Aris- 
tote l'existence de la providence divine qui s'étend à 
toutes choses, si minimes qu'elles soient. 

La même aflïrmation se trouve dans l'Aïu icn Testa- 
ment chaque fois qu'il est question de In prière, car 

celle-ci se fonde sur la ciov anec A la providence, elle la 
reconnaît pratiquement ct cllccoopèie A son action, du 
fait que In volonté de celui qui prie se met A l'unisson 
de la volonté divine pour obtenir les dons de Dieu. 
C'est paîticulieicmenl frappant en certaines prières, 
comme celle de Judilh invoquant le Sclcncur avanl de 
rendre au camp d l lolophcrnc : • Assistez-moi. je 
is prie. Meneur, mon Dieu, secourez une veuve, 
est \ous qui avez opéré les merveilles des temps 
anciens et qui ave/ tonné le dessein de celles qui ont 
suivi, et elles se sont accomplies parce que vous l'avez 
voulu. Tentes vos voies svttt tracées d'avante. el vous 
avez disposé iw jugements par votre prévision... Vous 
avez toujours eu pour ngivable la prière des homints 
humbles et doUX Dieu du ciel, créateur des eaux et 
seigneur de toute la création, exaucez-moi, malheu- 
reuse, qui vous supplie et qui mets ira contlance en 
votre nnséricoide. > Judith, ix, 1-17. Avec la provi- 
dence, son universelle extension, la rectitude de ses 
voies est nlllnnée, ici ct dans le contexte, la liberté de 
l'élection divine â l'égard du peuple où devra naître le 
Sauveur. Mais de quelle manière toutes choses onl-clles 
été ainsi ordonnées. 

2 U L'infaillibilité' de la providence à t't'aard de tout ce 
qui arrive, même a l'égard de nos actes libres présents et 
futurs, n'est pas moins clairement aflinnéc dans l'An- 
cien Testament q»e son extension universelle. Il faut 
citer A ce sujet dans le li\re d'I.sther, XIII» U 



s< 

vous 



surtoi 
(grec, c. iv 
m*» ours de I nVu 



la priêie de 



Mai 



1 1 



ée. qui implore le 



contre Aman et les ennemis du peuple 
élu : < Seigneur, Seigneur, roi tout-puissant, je vous 
Invoque, car toutes choses sont soumises A votre pou- 
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voir, et il n'est personne qui puisse faire obstacle a I 
votre volonté si VOUS avez résolu de sauver Israël. 
C'est vous <jui avez toit le ciel et In terre et toutes les 
merveilles qui sont sous le ciel. Vous êtes le seigneur 
de toutes choses, et nul ne peut vous résister, il vous, le 
Seigneur!... Dieu d'Abraham, Ayez pitié de votre 
peuple, parce que nos ennemis veulent nous perdre... 
Exaucez rnn prière!... Changez notre deuil en joie, 
afin que, conservant la vie, nous célébrions votre 

nom! > 

La prière de la reine Esthcr, (bld., xiv, 12-19, en ces 
mêmes circonstances n'est pas inoins émouvante et 
clic alîlnnc mieux encore l'infaillibilité de la provi- 
dence a l'égard même des actes libres des hommes, car 
elle demande que le eccur du roi Assuérus soit chaulé, 
cl elle l'obtient : ■ Je n'ai d'autre secours que vous, 
Seigneur. Vous connaissez toutes choses, et vous savez 
que je hais la splendeur des méchants...; délivrez-nous 
de leurs mains et lirez-moi de mon angoisse. ■ Kt, de 
fait, comme il est dit un peu plus loin, xv, 1 1 : « Dieu 
changea la colère du roi Assuérus en douceur celui-ci 
ne tarda pas ensuite à se rendre compte de la perlHHc 
d'Aman et il l'envoya au supplice, eu donnant aux 
Juifs pour se défendre contre leurs ennemis l'appui du 
pouvoir. Voir aussi dans Daniel, xnr. 12, la prière de 
Suzanne et comment elle fut exaucée. 

On voit par la que la providence divine s'étend 
infailliblement, non seulement jusqu'aux événements 
extérieurs les plus particuliers, mais Jusqu'aux secrets 
des eaurs et aux actes libres les plus intimes, puisque, à 
la prière des justes, etk change, les dispositions inté- 
rieures de la volonté des rois. Socrate et Platon ne se 
sont jamais élevés a des vues si hautes et a des certi- 
tudes si fermes sur le gouvernement divin. 

Il y a dans l'Ancien Testament bien des textes sem- 
blables sur lesquels ont souvent insisté saint Augustin 
et saint Thomas. On lit dans le livre des Proverbes, 
xxi, 1 : « Le cœur du roi est comme lin cours d'eau dans 
la main de Jahvé, il l'incline partout où il veut. Toutes 
les voies de l 'homme sont droites à ses propres yeux, 
mais celui qui pèse les cœurs, c'est Jahvé. . Le livre de 
l'Ecclésiastique, xxxiu. 13; dit aussi : . Comme l'argile 
est dans la main du potier et qu'il en dispose selon son 
bon plaisir, ainsi les hommes sont dans la main de celui 
qui les a faits, et II leur donne selon son jugement » De 
mtoe encore, Isalc. jcrv.24, dans ses prophéties contre 
les nations païennes : t Jahvé, Dieu des armées, a taré 
en disant : Oui, le dessein qui est arrêté s'accomplira 
et ce que j'ai déridé se réalise nu Je briserai Assu'r 

«mus ma terre... et son inné v,. r . .i . i 

. . " J uu *> oie ue dessus mou 

peuple. . L «t la, ajoute le prophète. . la main qui est 

i SSE"? nallons - Car J ^ é - Dlcu d « année». 

a décidé et quJ I empêchera.!? Sa main est étendue, et 
m la de tournerait? . Toujours sont affirmées la liberté 
OeUlec ion divine, l'universalité et l'infaillibilité de 

gOSUSS «* mo,n " rcs « aux 

elle" S^i^U^MA'ÎSLrn dC 

aiurmr mjr i )m-ii iln font** *; i 1 1 

Ojmmj E valut ïSSff^^SSg^ 
Remployer certains moyens „„, seront intailllb e " 

ou uf Zï ï n,,s p r ,,,,lcnir Ia an pnJSSS 

So d a n ' n ï,. P ïï. deft \ 0U 16 «««voyant veulent 

ploient lêî ù c P Z^? i '» nl '? m0y0 " S 01 «='»• 
n'nt obtenue • 641 voul,,L " «l'abord, 

truit un mur aue Ol <?Z r le " mço " nc C0,1S - 

fruits* oi ....... «u— l . . propose Ue le cous- 
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commun pins ou moins explicitement exprimé 
saurait concevoir la prudence et In nJuJ ' 0 



trulre. et, pour aller a tel endroit I I I- T • 
voulu y aller. C'est cette vue de sens cou 
philosophes comme Aristotc expriment <|UC 
fin, qui est première dans lordn* ,n„t !"*". , ani ; 9 J* 
a«, .Wdre d exécutiou. . L^Uc'^t s'en; 



on no 

» hu- 



maines, ni la providence divine. Celte ri.nmr«ï'"" v ,,u " 
distinction de l'ordre d'intention et d S w /h 
lion est d'une importance souveraine |„rs ( X ^ 
de la lin de l'univers corporel et spirituel El II • . 
toute évidence que cette distinction, sun* laVuXS 



^quelle o n 
l'rovldr- 

est bien antérieure a saint I bornas; elle se trouve 
exi) IcltemenL dans l'I Vi il , , , . <u Ja 



ne saurait concevoir nL la pruttènee. ni la provlde^ 



explicitement dans récriture, sans y être évident? 
formulée «le la manière technique qui est rour i.il 
chez : les théologiens. C'est ici que l'on voit que es 
vérité» les plu* hautes sont des vérités élément* c 
scrutées, approfondies par la méditation et devenue! 
objet de contemplation. 

3° A quelle fin ta providence universelle et tnfalttibU 

cimes, selon l'Ancien Testament? 
- .es Psaumes, sans nous donner encore toute lu 
In.n.ere qui nous viendra de l'Evangile, disent souvent 
que Dieu ordonne toutes choses au bien, à | a manifes- 
tation <l<! sa boute, du sa miséricorde et de sa Justice- 
qu'il n'est nullement cause du péché, mais qu'il |é 
permet pour un plus grand bien, assez souvent caché. 
| La providence apparaît ainsi comme une vertu divine 
toujours unie a la justice et à la miséricorde, comme, 
dans l'homme vertueux, la vraie prudence ne peut 
jamais être contraire aux vertus morales de justice, de 
force, «le modération, mais est connexe avec elles. La 
connexion des vertus ne peut exister en sa perfection 
souveraine qu en Dieu. 

Très souvent, dans les Psaumes, reviennent des 
paroles comme celles-ci : « Tous les sentiers de Jahvé 
sont miséricorde et vérité. . Ps., xxiv, 10. « Toutes ses 
œuvres ^accomplissent dans la fidélité. Il aime la jus- 
tice et la droiture; la terre est remplie de sa bonté. » 
lbid. t xxxi r, 6. « Conduis-moi dans la vérjté et ins- 
truis-moi, car tu es le Dieu de mon salut, tu es tout le 
jour mon espérance. Souviens-toi, Seigneur, de ta 
miséricorde et de la bonté, car elles sont éternelles. 
Ne te souviens pas des péchés de ma jeunesse ni de 
mes transgressions. Souviens-toi de moi selon ta misé- 
ricorde, a cause de la bonté. ■ Ps., xxiv, I. «Jahvé est 
mon pasteur; je ne manquerai de rien... Il restaure 
mon àme, il me conduit dans les droits sentiers, à 
cause de son nom. Mémo quand je marche dans une 
vallée d'ombre de mort, je ne crains aucun mal, car tu 
os avec moi. Ta houlette et ton bfiton me rassurent... • 
Ps., xxn, 1-5. - lin toi, Soigneur, j'ai placé mon refuge 
et mon espoir; que jamais je ne sois confondu!... Mes 
destinées sont «lans ta main : «lélivrc-moi de la pois- 
sarde de mes onncinlsl Fais luire ta face sur ton ser- 
viteur, sauve-moi par ta grâce... Qu'elle est grande ta 
bonté pour ceux qui te craignent et qui espèrent en 
toi; tu les mets à couvert, dans l'asile de ta face, contre 
les machinations dos hommes et contre les langues qui 
les attaquent. ■ P*., xxx, 1, 16. 20. 

Si la providence est ainsi absolument universelle, 
s'étomlanl aux moindres détails, si elle est en même 
temps infaillible et ordonne toutes choses nu bien, cllo 
doit être très manifeste pour ceux qui veulent voir. 
D'où vient donc que ses voies sont souvent impéné- 
trables pour les Justes eux-mêmes? L'Ancien Testa- 
ment touche plusieurs fols co grand problème. 

1° Isi pronidence est A tu /ois pour nous très manifeste 
ci, en certaines de ses voies, absolument insondable. ■ — 
Considère eu général, la providence, selon la Hible, 
est évidonto, soli par l'ordre du monde, soit par l'his- 
toire du peupla élu, soit par ce qui constitue l'ensemble 
A * l * s tli * celle dos impies, 
JJ 1 m °i' f »j. tmeut las I Sa tunes, proclame 
i \ sience t\ une intelligence ordonnatrice ; • Les deux 
ruconleat la gloire de Dieu, et lo llrmamcnt annonce 
I «mivre«lesesmains., xvltt| 2 . , l/cU , ui r|l a c0 uvre 
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. - rimix de images, «|ui préparc lu pluie pour la terre, 
i f ï'crollro l'herbe sur les umidaynes qui «louue la 
1 u » lal v troupeaux, aux petits du («irbeiiu, qui 



nourrilure oux ^ ^ ^ ?; cJ ^ XXXV|||> 

t les hommes qui oui ignoré Dieu. i|in 



crient vers lui. • P*-- CXLVl, 



. Insensés sou 

n - 0 „t pas mi. par les bleus v MDI0S, s élever a u eut 
:l|S sance de cdul qui est; ni par la considérât ion de 
"auivres. reconnaître l'ouvrier, ils sont inexcusables, 
car s'ils ont acquis assez do science pour cherchor a 
(mo ntre les lois du monde, comment n'en ont -ils pas 
connu plus facilement le Seigneur? . Sap., xm. I et 8. 

I ;| proyldêncO n'est pas moins manifeste dans I his- 
toire du peuple élu, comme le rappelle en particulier 
|c psaume cxni. In exitu Israël de .Kyt/pt*, : Quand 
Israël sortit de l Égypte..., la met le vit et s'enfuit... 
Tremble, i) terre! devant la face du Seigneur, devant ia 
face du Dieu de Jacob, qui change lo rocher en dtonget 
le roc en source d'eau vive... Jahvé s'est souvenu de 
nous : il bénira la maison d'Israël... il bénira ceux qui 
le craignent, les petits et les grands... ■ 

Dans l'ensemble «le la vie des justes, la provideiue 
se montre aussi par la récompense SO usent Visible 
qu'elle leur accorde : < Heureux l'homme qui craint le 
Soigneur, qui met toute sa joie ù observer ses précep- 
tes! Sa postérité sera puissante sur la tenu, la race des 
justes sera bénie. . La lumière se lève dans Us ténèbres 
pour celui qui est miséricordieux et juste... Son cœur 
est ferme, conllaut «lans le Seigneur, sou c«eur est Iné- 
branlable; 11 ne craint pas ce quô ses ennemis pensent 
lui faire; il sème l'aumône, il donne à l'indigent; ta 
justice subsistera à jamais... » Ps., cxi. 

Le Seigneur apparail même dans les Psaumes 
comme la providence «les malheureux : # Il relève le 
malheureux de la poussière; il retire le pftUVTO du 
fumier pour le faire asseoir avec les princes, avec les 
princes do sou peuple. > Ps., exil, 7. 

Par contre, la malice des impies reçoit déjà son châ- 
timent, et souvent même un châtiment visible : • Lu 
voie des méchants est comme les ténèbres, ils n'aper- 
çoivent pas ce qui va les faire tomber. » Ps., i\. M. 
« Le Seigneur se rit «lu méchant, car il voit que *nn 
jour arrive. » Ps., xxxvi. 12. ■ Le mal lue le méchant, 
et les ennemis du juste sont châtiés. » Ps.. xxxui, 32. 
Dieu retire aux impies sa bénédiction, tandis qu'il 
vient au secours de ses serviteurs, parfois nu* nie de 
façon extraordinaire, comme il dit n l'**Ho : ■ Dirlge-tol 
vers l'Orient et cache-toi au lonenl de Curilh.... j'ai 
commandé aux corbeaux de te nourrir là... » 111 Rog.i 

xvn, :j. 

Si la providence « si ainsi manifeste «lans ce qui c«»n- 
stituo l'ensemble de la vIo dos Justes et do celle des 
Impies, elle leste cependant insondable en plusieurs de 
ses voles, surtout en certaines voies très supi ; i ieures 
comme celles dont parle Isale en annonçant les souf- 
frances du Sauveur mi du serviteur de Jal.vé. 1s.. Utt. 
Le même prophète dit aussi : • Invoque/ Dieu pendant 
qu'il en est temps encore... Car, dit le Seigneur, mes 
pensées ne sont pas vos pensées, et vos \«>ics nc sont 
pas mes voies Autant les deux sonl élexis au-dessus 
de la lerie, autant nies voles sont étc\«'es nu dessus de 
vos voies, et mes pensées uu-dessus de vos pensées. • 
ls., î.v, G. Le j)s, xxXv, 7. «lit de imme : lu justice. 
Seigneur, est comme les montai nés imu<csslble$, tes 
Jugements comme le \asle abîme. • 

f-e qui parait le plus dnomeitanl. C0 sont les souf- 
frances «les Justes. I ne réponse rouitant est doiuu'e . 
* Hicn des tribulntlous atteignent le juste, mais le Sei- 
gneur l'en délivre toujours. » Ps.. xxxiu, 20. • Nos 
pères, dit Judith, vin, 21, ont été éprouvés a(ln <iue 
l'on cou nul s'ils servaient véritablement leur Dieu. 
Abraham fut éprouvé par de noml ieus«*s tribulations 
Ot 11 est devenu l'ami de Dlcu. Pc mime Pnac. do 
infime Jacob, de mémo Moïse et tous (eux qui ont plu 
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a Dieu ont passé par beaucoup d alïlu lions en demeu- 
rant n«lrles„. Ne nous laissons donc pas aller à l impa- 
tionce à cause des maux que nous soutirons. Mais esli- 
nions que ces tourment s. moindres que nos péchés, sonl 
les verges dont le Seigneur nous châtie pour nous 
amender, et croyons que ce n'est pas pour notre perte 
qu'ils nous sont envovë*. Il y a dans c#* beau lexte 
deux choses assez, différentes ; au début, il est question 
«lts IribuIatUms envoyées aux justes eux-mêmes, cl 
aux meilleurs d'entre eux. U tous ceux qui plaisent ù 
Dieu t, pour les éprouver et les faire grandir dans 
l'amour de Dieu. COtnrAc il arriva pour Abraham s 'ap- 
prêtant a Immoler son lils. A la fin de ce mémo texlr. 
il s'agil des soulTrunrc. qui sonl un châtiment. Toble 
«lit de même : « Le Seigneur nous a chàtirs a cause de 
nos iniquités, el il nous sauvera a cuums de su mîvéri- 
corde. • Tob., xm, 4. 

Le problème des voulïrances des justes fait parti- 
culièrement l'objet du livre de Job. où est considéré le 
mystère de la répartition du bonheur cl du malheur 
en celte vie : Lorsque te malheur frappe l'homme sur 
cette terre, est-<e toujours à cause de ses pèehês? Les amis 

de Job l'affirment, Job le nie. Comme le remarque 

saint Thomas dans son commentaire sur ce livre de 
l'Ancien Testament. les amis «le Job ne pensent pas a 
la vie future, dséiolcnt que, des maintenant, av anl la 
mort, le juste doit être récompensé» tl le méchant puni. 
Job. au contraire, heure du t.hrist. est comme élevé 
par une inspiration supérieure sers le mystère «le l'au- 
delà, que nous a fait entrevoir le prologue du livre. Il 
répond, xix. G : Sache/ enhn que c est Dieu qui m'op- 
prime... Ayez, aye* pitié de mol. car la main «le Dieu 
m'a frappe:... Oh! «fui me donnera que mes paroles 
soient écrites..., gravées pour toujours dans le r«>c! 
Je sais que mon vengeur est vivant et qu'il se lèvera 
le dernier sur la poussière. Alors, de ce squelette 
revêtu de ma peau, de ma chair, je verrai Dieu. Moi- 
même, je le verraL Mes yeux le verront, et non un 
autre; mes relus se consument d'attente au dedans de 
mol. Vous dire/ alors : Pourquoi le poursuivions- 
nous? • et ta justice de ma cause sera reconnue. • 

Après ce sublime cri d'espérance. Job maintient, 
xwiii-xxxi. «jue le malheur ici-bas n'est pas toujours 
te châtiment d'une vIo criminelle. Il ignore, dit-il, la 
raison de ses soullrances; mais cette raison. Dieu la 
connaît dans sa sagesse, qui reste insondable pour 
1 l'homme, i II liait ainsi par réduire au silence ses inter- 
locuteurs, sans copeiuiant trouver lui-même le mol de 
l'énigme. ■ Dut. de ta îlible. art. Job, col. 1560. A la lin 
du livre, le Seigneur lui-même, sans discuter, répond en 
faisant passer sous les veux de Job un tableau magni- 
fique des ivuvres «le la création, depuis les étoiles du 
ciel jusqu'aux etlets les plus adnnrubles de l' instinct 
des animaux, xxxvui-xxxix. On a dit que cette ré- 
ponse iliv ine ne touche pas au côté philosophique de la 
sllon agitée. Hn réalite, elle montre qUO Dieu ne lait 
ur le bien et «pie, s'il v a un ordre si admi- 

n* ehoses sensibles, à nlus forte raison il doit 
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y avoir un 

tuelles et morales. quoi<_ 
pour nous, à cause de son élévation même, (.et a for- 
I tlotl se retrouvera dans l'Êvan#Ue, dans le sermon sur 
la m«>ntafttW> " Fieparde/. les oiseaux du ciel : Ils ne sè- 
ment ni ne moissonnent... Le Pére céleste les nourrit. Ne 
valc/-vous pas beaucoup plus «preux? ■• Mallh.,v 
Le mol «le l'euiume se trouve dans le prolojti 
liv rC «le Job, «lans ce que le Seigneur a dit à Satan : « Il 
n'v a pas d'homme comme Job sur la terre, Intègrcet 
droit, craignant Dieu et éloigné du mal. • i, S. A quoi 
Satan répond ; • 1-st ce gratuitement que Job craint 
Diou?.-> Il a toul en abondance... mais élends la main, 
louche à ses biens, et Pon v erra s'il ne le maudit pas en 
face. • i. 11. Le Soigneur dit alors ùl Satan : t Je te livre 

T. — XIII — 32. 
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tout ce qui lui appartient; seulement nC porto pas lu 
main sur lui. » Ces paroles font penser a celles-ci de 
Notre -Seigneur îi 1 Métré avant la passion : • Simon. 
Simon, voir! que Satan vous a réclamas pour vous cri- 
bler comme le froment» • Luc., xxn, .'il. Ce c. i" du 
lisre de .lob éclaire le livre tout entier; mais .Job lui 
menu* ignore ce que le Soigneur a dit a Salati et ce qu'il 
lui a permis de faire. Ce sont lit précisément les voies 
cachée* de la providence ; l'épreuve fies justes. l'A le 
Seigneur, à la lin du livre, conclut on disant aux amis 
do Jol) ' • Ma colère est alluuuo ( outre vous pan e que 
sous n'osez pas parle do moi selon la sérité, comm*' 
l'a fuit mon ser\itcui .loti... OMrc/ pour sous un holo- 
causle; .loi», mon serviteur, priera pour sous, et c'est 
pur égard pour lui seul que je no vous traite pas selon 
voire folie. • xui, 7-8. 

Tout le livre s'éclaire ainsi par le prologue, où il est 
dit que le Soigneur avait permis au démon d'éprouver 
son sers iteur Job, ■ inteire et droit et éloigné du mal ». 
La conclusion est donc manifeste déjà dans l'Ancien 
Testament, avant la lumière de l'Évangile ; Dieu 
envoie des tribulations aux hommes, non seulement 
pour les punir de leurs péchés, mais aussi pour « les 
éprouscr comiuo l'or dans la fournni.se » cl faire gran- 
dir IOUTS vert U4. Cf. Eccll. v ii, 1-10. C'est la purification 
do l'amour. Par là s'écïaiient en partie des l'Ancien 
Testament les voies enclines de la providence. 

Cependant, celui ci ne parle guère que d'une façon ! 
voilée et symbolique du bien supérieur auquel sont 
ordonnées les épreuves des justes. Il le fait surtout en 
décrivant la gloire de la nouvelle .Jérusalem. On lit 
dans Isntc, lx, 19 : . Le soleil ne sera plus ta lumière 
pendant le jour, et la lune ne t'éclairera plus de son 
flambeau; .lahvé sera pour toi une lumière éternelle, 
et ton Dieu sera ta gloire... et les jours de ton deuil 
seront achevés.. (,f. K, j.xv. 18. Le livre de la Sagesse, 
m. 1, dit aussi : « Les âmes des justes sont dans la main ! 
de Dieu, et les tourments ne les atteindront pas. Aux 
> eux des insensés, ils paraissent Être morts, et leur 
sortie de ce monde semble un malheur et un anéantisse- 
ment ; mais ils SOÏll dans la paix... Leur espérance est 
pleine d'Immortalité (les justes de l'Ancien Testament 
devulei.t après lu mort attendre aux limbes que le 
Hedcmpteur leur ouvrit les portes du coll. Vprès une 
légère peine. Us recevront une grande récompense; car 

.. mliniî <mV ., Ct *? S 3 troUv * 3 lignes de lui. Il les 
u punîtes comme l'or dans la fournaise et les a agréés 
-»"i,.c un parfait toloCûUStfc Au jour d, i, u , reeo \n- 
^^^Wlleront, semblables â la flamme qTii 
co„r A travers les roseaux. Us jugcrontles nations et 
d< mineront sur les p,uples et le Seigneur réguïî s Jr 
eux a nmais...C»rla grâce et la miséricorde S&££ 

Tffit£tï 501,1 dC m d,U * " * ^ non 

r, 15. - Les justes vivent éternellement; leur récoin 

r-so est auprès du Seigneur, et le iStSuCtSiS 

7" ^«wc Seigneur dans Ifcvancllu 6h\x» i«l * i 
la conten.nï^ru». .i.. ' mciK - CIÉve Ics Ames à 



Père céleste les nourrit. Ne vnlcs-vous mis bhn»^ 
plus qu'eux /... Votre Pore céleste sait ce dont P 
ave/ besoin. Cherchez premièrement h! royaunie°!r 

Dieu et sa justice, et tout cela mmis mt » ,i... . ' 

.... , 1 Sl 1 *» oonini |.. ir 

surcroît... A chaque jour sullit sa polno • 

26-33, ' ' Vl - 

. Les exemples donnés nï par Noire-Soigneur mon 
Iront que la providence s'étend â toutes choses ci 
donne A tous les êtres ce qui leur convient, selon leur 
nature. Si elle pourvoit a ce qui est nécessaire 
oiseaux, combien plus h ce qu'il faut a une Ame spiri- 
tuelle et Immortel)^ qui â une fin Incomparablement 
Mipt ricure à celle do l'aniinal. 

j Jésus ajoute que cetto assistance se fera plus parti- 
I culièrement sentir au montent de la persécution : c Ne 
Craignez pas ceux qui I uent lo corps et ne peuvent tuer 
l'Ame; craignez plutôt celui qui peut perdre l'âme et 
le corps dans la géhenne. Deux passereaux ne se ven- 
dent-Us pas un as? El il n'en tombe pas un sur la terre 
sans la permission de votre Trie. I.e.s cheveux mêmes 
de votre tétc sont tous comptés. Ne craignez donc 
point : vous êtes de plus de prix que beaucoup de pas- 
sereaux. Matth., x, 28 sq. 

Ces dernières paroles n'aUirment pas moins Vin/ail- 
libilitt' de la providence a l'égard de tout ce qui arrive 
que son universalité. Cette infaillibilité s'étend mani- 
festement, selon l'Kvangilc, aux secrets dos cœurs et 
a nos actes libres futurs ; • Lin de vous me trahira 
dit Jésus. Matth., xxvi, 21; cf. Joa>, vi, 64; xm, 11. 
Il annonce a Pierre son reniement, il prédit des persé- 
cutions, et, s'il connaît avec certitude ces futurs con- 
tingents, a plus forte raison le Père céleste les connaît- 
Il Infailliblement. Il nous dit aussi : c Prie ton Père 
qui est dans le secret, et ton Père qui voit dans le 
secret te le rendra. » Mail h., vi, G. La prière suppose 
que la providence s'étend a nos moindres actes : < Si 
vous, tout méchants que vous êtes, vous savez donner 
de bonnes choses a vos enfants, combien plus votre 
Père qui est dans les cicux donncru-t-il ce qui est bon 
à ceux qui le prient, d Matth., vu, 11. c Comment Dieu 
lie ferait-il pas justice â ses élus qui crient à lui nuit et 
jour; comment tarderait-il à leur égard? • Luc, 

XVIII, & 

L'infaillibilité de la providence est liée a la toute- 
puissance : « Mes brebis entendent ma voix; je las con- 
nais et elles me suivront, lit je leur donne la vie éter- 
nelle, et elles ne périront jamais, et nul ne les ras ira de 
ma main. Mon Père, qui me les a données, ost plus 
grand que tous, et nul ne peut les ravir de la main de 
mon Père. - Joa., x, 27. Ces paroles touchent le mys- 
tère de la prédestination infaillible, qui est, a raison 
de son idijrt, la partie lo plus haute >U' la providence. 

L'Kvangilc dit clairement que tout, mémo la persé- 
cution, concourt au bien de ceux qui aiment Dieu : 
• Heureux ceux qui soulfront persécution pour la Jus- 
tice, carie royaume des deux est ù eux. » Matth., v, 10. 
C'est la pleine lumière que faisait entrevoir le I. M dos 
Machabées. vu, !», où l'un de ces martyrs, au moment 
d'expirer, dit au persécuteur : « Scélérat que tu es, lu 
nous <Mes la vie présente, mais le Moi de l'univers nous 
ressuscitera pour une vie étemelle, nous qui mourons 
pour être (idole* a «s lois. • De mieux en mieux appa- 
raît le but suprême vers lequel la providence ordonne 
toutes choses Salut Pau) l'exprime en disant : « Toutes 
choses concourent au bien do ceux qui aiment Dieu, 
de e ux qui sont appelée selon son éternel dessein. • 
Rom», vin, 28 II dit aussi : . Nulle créature n'est 
Cfcchéo des tut Dieu, mais tout est a nu et a découvert 
eux yeux de celui n qui nous devons rendre compte. • 
Mebr , i\\ 13. 

Cependant, si le Nouveau Testament montre beau- 
coup mieux que l'Ancien le but suprême du gouverne- 
ment divin, il nuninnc pas moins que certaines voles 
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dc |* providence rosie u 
Parmi ces voies. . 
, vst-a-dlre de la uoun 

m> slerc «pie Jésus no nw ^ 

ÎÏM- ^oncerleru. malgré - prédlcl 
ï ornent où il s'accomplira. Cet I- mvsUrc de la 
îm î mil ™ retrouver dans In vie du ehrctien; 
f VU aussi celui de l'élection divine et du salut. 

Salnl Paul ' ,,sls,,: sur CC5 V0,CS m y* lérieuscs flc Ia 
nrovidenec : - Nous prêchons le Christ crucifié, scan- 
dale pour les .ïulfs et folie pour les païens, mais puis- 
sance de Dieu et sagesse de Dieu pour ceux qui sont 
maries tant Julîs «!"«■ Grecs. Car la folie .le Dieu est 
itUïs sa-Je et la faiblesse de Dieu est plus forte que les 
hommes... Ce que le monde tient pour Insensé, c'est ce 
que Dieu a choisi pour confondre les sages, et ce que le 
inonde tient pour rien, c'est ce que Dieu a choisi pour 
confondre les forts..., ntln que nulle chair ne se glorifie 
devant Dieu. • I Cor., t. 83*29. Il a choisi In croix 
comme moyen de salut; Il a choisi les douze apôtres 
parmi de pauvres pécheurs do (ialilée, et c'est par eux 
qu'il a triomphé du paganisme et qu'il a converti le 
monde à l'Évangile, au moment même où une grande 
partie d'Israël s'est montrée inlldèle. 

C'est lii le mystère dont parle saint Bttùl dans i'épilre 
aux Komains, ix, 6-29. Dieu, dllrll, peut, sans être 
injuste, préférer qui il veut. C'est librement qu'il a 
choisi autrefois un peuple parmi les autres, qu'il a 
choisi Seth de préférence â Cam, puis N'oé, puis Scm 
dc préférence à ses deux frères, puis Abraham. Isaac 
dc préférence a Ismael, finalement Jacob. Maintenant, 
c'est librement qu'il appelle les gentils cl permet l'éloi- 
gnement d'une partie d'Isniél : « Je ne veux pas, 
frères, que vous ignoriez, ce mystère... Une purtle 
d'Israël est tombée dans l'aveuglement jusqu'à ce que 
la masse des gentils soit entrée... mais, eu égard au 
choix divin, les enfants d'Israël sont aimés a cause dc 
leurs pères... et ils obtiendront miséricorde... O profon- 
deur inépuisable de la sagesse et de la science de Dieu! 
Que ses jugements sont insondables et ses voies incom~ 
préhcnsfbtesl Car qui a connu la pensée du Seigneur, ou 
qui a été son conseiller? Qui lui a donné le premier, 
pour qu'il ait a recevoir en retour? Dc lui, par lui et 
pour lui sont toutes choses. A lui la gloire dans tous les 
siècles! i Rom., xi, 25-36. 

Ces voles insondables sont le scandale des • prudents 
et des sages », dont parlait Nôtre-Seigneur, en rendant 
grâce au Père d'avoir révélé ces mystères aux petits. 
Matth., xi, 25. De fait, les simples et les humbles 
admettent facilement que. malgré leur obscurité cl 
leur austérité, ces voies supérieures sont «les voies dc 
bonté et d'amour 

C'est la. dan) le pian providentiel, un des clairs- 
obscurs qui frappent le plus; il se résume en ceci : 
d'une part, Dieu ne commando jamais l'impossible et 11 
veut rendre le salut réellement possible a tous, comme 
le dit saint Paul. I Tint, II, I. D'autre part, comme le 
dit le même saint Paul : * Qui est-ce qui te distingue? 
Qu'a$*tu que tu ne t'aies reçu? » 1 Cor., iv. 7; comme 
l'amour de Dieu pour nous est source do tout bien, nul 
ne serait meilleur qu'un autre s'il n'était plus aimé par 
Dieu. Autant ces deux sérilés sont lumineuses et cer- 
taines prises séparément, autant leur intime concilia- 
lion est obscure pour nous, car elle n'est autre que l'In- 
Umc conciliation de l'Infinie Justice, de l'infinie miséri- 
corde et de la souveraine liberté dans la vie intime de 
Dieu; qui reste pour nous inaccessible tant que nous ne 
voyons pu», |> u .„ comme il se volt. 

La pi évidence, selon l'Ancien et le Nouveau Testa- 
,llc nt, est ainsi manifeste dans le» lignes générales du 
Plan qu'elle suit, mais ses voles les plus hautes restent 
mystérieuses pour nous. 



IV. Pai.i vi. a rosrt.nioni u*. i.'i.xistknck dk îjl 
Paovinnscn. — La théologie doit descendre des hau- 
teurs de la révélation dont il vient d'être parlé pour 
Juger, miu* la lumière dc la foi. dc la valeur de la 
preuve rationnelle de l'existence delà providence qui 
se tire dr l'ordre du monde. C'est la plus populaire de* 
preuves de l'existence rie Dieu. Facilement accessible a 
la raison naturelle, elle peut être toujours approfondie 
par la raison philosophique cl, étendue de l'ordre phy- 
sique & l'ordre moral, elle peut conduire a la plu» 
haute contemplation. lille se trouve exprimée dans le 
ps. xvîii, 2 : Calt e narrant gloriam Dei, • les deux 
racontent la ploire de Dieu, et le llrmamcnt annonce 
l'œuvre de se* mains t. 

Voyons d'abord le fait qui est le point de départ de 
la preuve, nous verrons ensuite le principe qui permet 
do s'élever de ce fait jusqu'à l'existence dc la provi- 
dence. T u 

l û Le lait. — Il consiste en ceci qu'il y a dans ia 
nature, chez des êtres dépourvus d'intelligence, des 
moyens admirablement ordoimés à des fins. « Cela se 
voit, dit saint Thomas, I», q, U, a. 3, car ces tftres 
dépourvus d'Intelligence, comme les astres, les plantes, 
les animaux, agissent toujours ou du moins le plus 
souvent pour produire ce qu'il y a de mieux. » 

La finalité ou l'ordre apparaissent déjà dans l'attrac- 
tion universelle des corps ordonnée a la cohésion de 
l'univers, dans le mouvement de translation du soleil 
qui entraîne avec lui tout son système, dans le double 
mouvement de la terre, celui de rotation autour de son 
axe qui produit le Jour et la nuit, et celui do translation 
autour du soleil, qui produit chaque année la variété 
de* savons. Cette régularité constante du cours des 
astres montre qu'il y a là des moyens ordonnés à une 
Du, comme l'ont dit les plus grands astronomes ravis 
d'admiration par les lois qu'ils découvraient. 

L'organisme des plantes n'est pas moins bien ordon- 
né; 11 leur permet d'utiliser les sucs de la terre, dc les 
transformer en sève, pour se nourrir et se reproduire dc 
façon régulière et constante. Il sulllt île considérer un 
grain de froment mis en terre pour voir qu'il est 
ordonné à produire un épi de blé et non pas de l'orbe 
ou du seigle. De même, les racines du chêne cl sa sève 
sont manifestement pour la vie de ses branches et de 
ses feuilles. De mémo encore, les organes d'une Heur 
concourent â la formation du fruit, qu'elle est ordon- 
née a produire, et do toi fruit déterminé, non pas d'un 
autre. Comment ne pas voir une ide'e directrice dans la 
formation de ce fruit? 

La finalité est plus manifeste encore dans l'organis- 
me des animaux, dont les parties sont évidemment 
ordonnées à leur nutrition, à leur respiration et a leur 
reproduction. Lo cœur fait circuler le sang rouge dans 
tout l'organisme pour le nourrir; puis le sang noir, 
chargé d'acide carbonique, vient se retnuisfonucr en 
I sang rouge dans les poumons i u contact de l'oxygène 
de l'air. Il est clair que le cœur et les poumons sont 
organisés pour la conservation de l'animal et de 
l'homme. Certaines parties de l'organisme sont de 
véritables merveilles ; les articulations du pied pour la 
marche, celles dc la main pour les mousements les plus 
varies, celles des ailes de l'oiseau pour le vol; la struc- 
ture de la moindre cellule en rapport a\ec des milliers 
d'autres est chose admirable lorsqu'on la considère au 
microscope. Particulièrement belles sont l'harmonie 
des multiples parties dc l'oreille pour percevoir les 
sons, et la structure si compliquée de l'u'il, où l'acte de 
\ision suppose treize conditions réunies, et chacune de 
ces conditions eu suppose une foule d'autres, toutes 
ordonnées A cet acte si simple qu'est In vision. Il y a là 
l'ordination d'une quantité prodigieuse de moyens A 
une môme Un, et l'œil se forme c6tt/0U/**OU le plus sou- 
vent, pour produire ce qu'il y a de mieux, comme le 
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disaient Socralc, Mémorables, IV, lit, et Platon, Plié- 
don, 96, 199. 

Aristote a bien montre aussi que « tout agent natu- 
rel agit pour une lin *. Physique, I. FI, c. m. C'est partl- 
culièrcmcnt visible dans l'activité instinctive de cer- 
tains animaux comme l'abeille : il faudrait être un 
mathématicien de génie pour inventer et construire 
une ruche d'abeilles, et nul chimiste n'est encore par- 
venu à faire du miel avec le suc des fleurs. Cependant, 
comme le remarque Aristntc, Physique, I. II, c. vin, on 
ne peut dire que l'abeille soit Intelligente, car elle ne 
varie jamais son travail, elle ne le perfectionne pas, 
elle est déterminée a le faire toujours par instinct natu- 
rel de la même façon et elle le fera toujours de même, 
tant qu'il yuura des abeilles, tandis que l'homme per- 
fectionne toujours les outils qu'il a Inventés, parce 
qu'il connaît par son intelligence leur finalité. L'abeille 
elle, ilglt pour une On, sans le savoir, mais elle agit 
admirablement. L'araignée fait de mémo un travail 
merveilleux, que le plus habile des tisserands ne par- 
viendrait pas à reproduire. 

Sans doute. Démocrite, suivi par beaucoup de maté- 
rialistes, a cherché a expliquer l'ordre du monde par la 
cause matérielle et par le hasard. Platon l'en raille for! 
dans le Phédon, IO0, et Aristote dans |« Phusinuc, 
I, II, c. vnr. u ' ' 

Comme le dit ce dernier. ibtd. 9 ce qui arrive par un 
heureux hasard se produit non pas toujours ou très 

Wm TlrV-li 1 ' Y' U ' U ' 'T" '°" (: ' t sl 

<|ll llll (repicd lancé en l'air inmlu- mn- «..c 

«Mis c'»t rare Osl , „ L\ , . l»i«K 
une tombe trouve un in'' 1 , ' ' |u ' creUM 

traire, .W.lre a.hnlraMe de ',„ «aî^i™^ "^l 
minéral, végétal ou animal est celui de lois llxes , 

I c m né cl excellent. Ces, comme la symphonie le 

nuisons inutiles d'atomes oh ,i- ' nico "l' de coml.i- 
que., (1 K,-uncs Sâ5!^J^K*« f 1 " 
•Ultc se sont conservées. Ia ' P«" 
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soïre; c'est donc détruire l'essentiel lo . 
nature et toute loi naturelle. || „- v B u rn i, ll l Ure| » ■°«le 
rencontres fortuites, sans rien qui puis" qu,r ^ 

ce qui est absurde. Dire, comme pieuro^.V'^'^- 
maténalistes ou positivistes modernes < , . !" 
est cause de l'ordre admirable de Punk' • 
seulement ne rien expliquer, mail c'Jtd ^ n ° n 
explication absurde, car c'est mettre en i.ril i * r u,,c 
dentel à la base du naturel ou de ressenti «1»° ^ 
par suite que l'ordre admirable de l'unlver ^ <lïtr 
parties est sorti du désordre, de l'absence i * rs 
chaos sans cause aucune; c'est dire « V 1 ,lu 
que découvrent les dilléientes sciences ,,lK,Wp . 
iïnintclligibilc; que notre Cerveau et noir * 
pence viennent d'une fatalité motérlc ' ""' 

d'une rencontre accidentelle d'élément 

l'PlM 'f ,/, , /„„/,„. le plus parfait du moins narrai! 
C<st | absurdité même mise )•. . i i Panait. 

H ' ,Mrc du mystère de 
murltés. niais qui es! 
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lundis rn.c l'In notl.èse dont n, Z . " nttlnr «"e. 
lue nci.mn/ ' *"* "°" S Par,0nS t,st »«« «b* 

Il .este ,|„„c f ,„c le fait, qui est | ( . ,,„„„ 

dire ,/î , , " dC '" ,inalUé dan * '" ""»"<• c'mS: 



(Ici 
m; t 



I I Ul 1 



■«.s /i/n, car des {très 
i« e, comme les plante* et les uni. 



"« > aptes, défendue 'p, ; s !. " 

d Plus récemment n \ ^ ï^ 0 ^ ' ,i,, ' , ' k ° l 

premlirc l dl r | harmome'llïn.ml'" '' 'T"^ '" sl Mu « 

Or. comme le montre ArtitoS%î£.?*i*?ï ***** 

Musique, |. H, c . y.,, 



i! 



"lu est luipossil.le. |-„„r sY„ r..„ T" 1 '"' 1 "■ ' • Vil 

de réfléchir a ce qu'est le {SJdKt C0 " , . plL '• " M '" 

«•ni quelque C h0« d'e ^ îî;" 1 , ^ r C,W I 

'"eut que le Irépu d I ■„„.,'. , „ ', ' i,,l 'dentelle- 
PledS] c'e, BC \ dente . , ,. ' l ? mbC 8 " r "« 

'■""be trouve m, r '' ,,IK ' "• | "' 'I'" «"'"se u. e 

"'"'-accidentel ou lw„Vi , acc,d «nte1 suppose U 
«Ire suppose le prlncS " alnre| . comme l'accès- 

4" 'MancTen" l'air' ,'e TmT^l ' û «« 
ment sur ses trois „icd* v ! .", , tral . 1 . »» a * accidentelle. 



Iwiinit un l r { K 



*>i celui q 



4 1 



f >r n avait pas t 



e accidentel- 

ni ion de n cuver 
mis là ce trésor, ecl 



la une tombe et xi p. rvnin. 
•fftt accidentel n'aurait p 
/-e /KMftrtf n'est n U , t a . 
'/'/ions qui, ollt-s, ne sont 

Jlonnellcs. „ u lnoiu% ^j* v „ 

'ncoïKriente. comme la .,..., „ , " ,C| »'TO©|| naturel!, 



nielle de deux 
■ mais Intrii 



-""S 1 ' toujours, ou le plus souvent, pour i.ro- 
uuin u f| u il y a de mieux. L'attraction universelle »■ • 
pour lu cohésion de l'univers, le germe du 

u t est p„ur produire l'épi. | a fleur pour le fruit le 
Pied de I animal pour la marche, les ailes de l'o se- , 

IZÙwV'L n "°"" ,on r « pi ™' VàJkSS 

n . .. t • . "" ir V " ,r - Ll ' ,a " ,lc l'c-Msteme de la 

m l e est ndénlablo; le positiviste siu.rt Mil lui 
m6n,o I avoue. Bssah sur la reliylon, trad. franç.. 

n-.!;!','!. 1 ! ïï.,' """ ■" r "' r "' e '" c ' esl un f "" ° uc """ "p" 11 

f' 1 - ,6it l»" ur unc «ni* Il '•€ peut en Un outre- 

i i i ,'" '" n Mc " m " nlrt: Arislol e. ^ 

n i-' £.f2! apris ,ui Si,inl rl '«mas, I». q. xi.iv. 
. V ?' '* a ' 2; ConL !>">'•> '".c. m: tout 
, ' p "" r unc ""• Cûr, pour l'agent, agir 

en. !l , ' f ."V ulf « uc «««■• dele.ini.ié qui lui 

...i , ' C csl -"- ,1|r «' ù une fin. El si un agoni n'iUils- 
s.i. pas pour une lin détermliu'r. il m- produirait rien 
«leiernnm. pas plus ceci que , ela. il „'\ aurait pas de 
raison pour que fa» vit au lieu d'entendie. pour que 

l e Ile entendit au lieu de voir. Comme le dit saint 
i homas I«, q . XWVf a< . 0nmt 

flnaiu aluni,,;,, ex tlljrlxln M n mu,ji, J,ue,etm 

lo quant illud niai a cùsu. El nous venons de voir 
qui le hasard, étant quelque eho.se .l'accidentel, sup- 
m „■'. ?" ''* nfttu "li àùqùel il s'ajnulr. Ilart- 

mann PWmplp dt Vlncontcttnt, trad. f.anç.. t. ... 

• n. lue,, ml» en relief celte nécessité de la cause 
Maie en prenant pour exemple le cas le plus simple, 

, !!" al0me 1"' attire un autre. . I.a 

I "•'""•• dit II. qui ne pou.sniv.alt aucun but, i.'au- 

a , " ,j M | ,,r conséquent n'nhoul.rall à 

! " ' ' A »urait aucune raison pour qu'elle 
lit i at.ract.on pimot qu'autre chose. la repul. 

e s n ' n 'V' .V ?T, * ,U ' Cll( ' d,an 8 Cn, »« C ,0 d,S - 

ov , • ' M ,,lu,,M ( l U( - »u'vanl telle autre. . 

ntimirm *ft+*i\ . "ueiw rwti tetideret QQ 

aaffe^aasssi vk-js' 

/'"/i /ntjff/* urtlim n " fl r< nier se habet ad mulla, 

tpnttngntte ati ut 0 pftulur quant allud; unde a 

nfftl fer atinuid '"!^" r ' r '/t"tur utiqttis tfletJus 
bile i.jitur /Mr/ '7 nn'l'?^** 1 " ° d unum * ^POSSÎ' 

m 'f/rrium quod dldtur finis efu$. 
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Maii nul ne tendrait vers rien de déterminé, 
,;,„. ar-iio i i détermination, elle ne serait pa* 
%( . r .ni elle 1"»' ' répulsion, vision qu'audition, dl- 
plus attrac ll ° ,| on n f rtU t une raison spéciale pour 

^timi «l" , • ^'.«ie-ie (Cl toute cause elHclentc) ftgUSf 
'ï 11 :' 11 ^ rester en repos, de ne pas a^r.el pour qu'elle 
■SE , ï. ïulAl rp!'au«r.Mnent..lans cette direcUôIJ 
^ s us plutôt que dans un ,-tre. Cette raison 

"^ÏûStTcaUSfl finale, la fl». le bien qui convient a 

srrSrt ^ ^ r,,npr ^ r,,m 1 i or r flr ï 

cl i nné très simple : /">«•«"" '">i/ur o,/ oc/um. la 
toicuuuu missive) ne se conçoit que comme 

t.. nditif niiiir l'absolu; le sens de la vue est 

;r;"o!;:;èiun.e .•«.* n. t 

, , ia , llurn | expliqué ailleurs le sens phi losopln<pie el 
SSSl de W principe : cl. U rifiUtmt du pnnape de 

^'a^bSra pcuWrc quo nous ne voyons pas a 

ÂÛOl servent la vipère el plusieurs autres animaux 

* i io. nui h> tinaUM externe, de certains ûlres nous 
nuisit) fs. Oui. m pnmuc «« r " ir u • 

ccluu.pe souvent . mate leur /ïmWuY m/rme est évidente. 
^ùl 1 ' osons l)ien comment les organes de la vipère 
sont utiles a sa nutrition, â sa conservation. 

I a finalité de la nature est un fait évident, non pas 
pour nos sens qui n'atteignent que les ptu-nomènes 
sensibles, mais pour notre Intelligence laite pour saisir 
Vitre et les raisons d'être des choses. Pour elle, mandes 
lement. I liommo. non seulement voit parce qu'il a des 
veux, mais il a des veux pour voir; l'œil est pour voir, 
j'oreille pour entendre. la tendance pour le but vise. 

2» Comment de ce fait de l'existence de l'ordre, du 
monde, de la finalité de la nature pouvons-nous nous 
élever à la certitude de V existence de la providence} > — Par 
ce principe : « Le. êtres qui ne possèdent pas l'intelli- 
gence ne peuvent tendre vers une lin que s'ils sont 
dirigés par une cause intelligente, comme la Mèche par 
l'ardu r. » C'est ainsi que saint Thomas a formai* ce 
principe, K q. ir, a. 3, 5* via. Plus simplement : «un 
moyen ne peut iMrc ordonné à une lin que par une 

Intelligence ordonnatrice *. 

Aristote. qui a si bien montré l'existence de la lin -y 
llté de la nature et la nécessité du principe de Muallté : 

• Tout agent ntfit pour une fin -, ne dit presque rien de 
la nécessité de recourir à une Intelligence ordonnatrice, 
si ce n'est quand il fait l'éloge d'Anaxa^ore. M i., I- I. 
c. in, et dans quelques autres endroits fort olneur». 
Sa réserve s'explique, croyons-nous, par les diMleulUs 
métaphysiques dont nous avons parlé ci-dessus, 
col. 988. 

Pourquoi une intelligence ordonnatrice est elle 
nécessaire? Parce que la lin. qui détermine la tendance 
et les moyens, n'est autre que l'elïet futur n réaliser. 
Or. un elïet futur, qui n'a pas encore d'existence 
actuelle, doit, pour déterminer la tendance, être de] i 
présent en quelque manière et ne peut l'être que dans 
un Otrc connaissant. 

Si nul n'a jamais connu la Mn pour laquelle 1 ici 
existe, on ne peut dire que r<ell est fait pourvoir, bl 
nul n'a Jamais connu la Mn île l'action du poumon, on 
ne peut dire que relie action est pour renouveler le 
RuiiK. au contact de l'oxygène de l'air. 

Mais pourquoi faut -il nue intclll^'iirc ordonnai rice? 
Pourquoi l'Imagination ne suMU-elle pas? Parce que 
*cule l'Intelligence connaît l'être el les raisons d'être 
des choses, et donc la Mn qui est la raison d'être des 
movens. Seule une Intelligence peut voir que les ailes 
leatl sont faites pour le vol. le pied pour la 
,.™.v', el seule une intelligence a pu ordonner les 
es au vol, le pied a la marche, l'oreille a l'audition, 
l'œil a la vue. etc. 
L'animal tend certainement par instinct vers un 
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marc 
ail 



but, l'oiseau ramasse une pallie pour faire son nid, 
mais comme le dit saint Thomas. IMI», q. i. a. 2. II 
connaît sensiblement la chotc qui est fin. sans perce- 
voir en elle la raison de Mn : cognoscit rem qute est finis, 
ned non ettqnoscit rationem fini*. L'abeille qui recueille 
le sue des Meurs pour faire du miel ignore que le miel 
est la raison d'être de cette rérolte. Seule l'intelligence 
atteint non pas seulement |e% qualités sensibles, cou- 
leur, son. etc., mais l'être intelligible et les raisons 
d'être des choses et de leurs actions. 

Seule une Intelligence ordonnatrice a pu ordonner 
dans les choses de la nature des moyens a une Mn. Sans 
elle, le plus sort du moins, l'ordre du désordre. 

Kaul objecte : Cette preuve établit tout au plus 
l'existence d'une intelligence lrè> puissante et tris 
étendue, mais non pas Infinie; elle nous conduit a 
concevoir Dieu comme l'architecte du monde, et non 
comme le créateur? 

II est facile de répondre : une InteMgend Mnle ou 
limitée, comme celle d'un ange si parfait qu'on le sup- 
pose, n'est pas la Pensée même, l' Inlellection même, 
ni la Vériit même. Cf. saint Thomas. I». q. uv, a. t, 
2« 3. Or, une intelligence, qui n'est pas la vérité même 
toujours connue. c>4 seulement ordonnée à connaître la 
vérité. Et cette ordination passive suppose une ordina- 
tion active, qui ne peut provenir que de l'Intelligence 
suprême, qui est la Pensée même et la Vérité même. 

Voilà le terme auquel aboutit notre preuve : une 
Intelligence ordonnatrice souverainement parfaite qui 
est la Vérité même et donc l'Être même, puisque le 
vrai c'est l'être connu. C'est le Dieu de l'Ecriture : Ego 
sum qui tant* C'est la Providence, ou raison suprême 
de l'ordre des choses, qui a ordonné toutes le* créa- 
tures a leur lin et les dirice vers la Mn dernière de Puni- 
vers, qui est la manifestation de la bonté divine. 

Nous saisissons mieux maintenant le sens de In 
parole du psaume : (Mi enarrant gloriam Dei. L'ordre 
admlnble du ciel étoile* raconte et chante la gloire de 
Dieu, nous fait connaître son Intelligence inMnle. De 
cette preuve à posteriori de la Providence dérive la 
grande leçon morale exprimée confusément à la Mn du 
livre de Job et clairement dans le Sermon sur la mon- 
tagne : S'il v a un pareil ordre dans le monde physique, 
à plus forte raison doit-il exister dans le monde moral, 
malgré les crimes que la Justice humaine laisse impu- 
nis, comme elle laisse sans récompense bien des actes 
héroïques S'il v a un ordre admirable dans le monde 
sensible, depuis la gravitation de l'atome ou des astres 
Jusqu'aux merveilles de l'instinct des animaux, a com- 
bien plus forte raison doit il > avoir de Tordre dans la 
Conduite do la Providence à l'égard des justes, même 
lorsqu'ils sont le plus éprouvés. « Regardez les oiseaux 
,|«i ciel. II ne sèment ni ne moissonnent, le Père céleste 
les nourrit. Ne valez-vous pas beaucoup plus qu eux? » 

Matth., vi, 20. 

V PftBUVB QUASI a pniom DB i nXISTKNC* Vf. l.s 

PUOVIDF.NCK, SELON LA DEDUCTION UKS ATTIItULTS 
DIVINS, A LA LUMltaB DB l'BNSBIONEMI NT Pi: t- b- 

(iI ,s, . Après lu preuve a posteriori de l'existence de 
l .'nrov.dencc. il convient d'exposer celle quasi a priori 
ÔUl une fois admise l'existence de Dieu, cause pre- 
mière, procède par déduction de ce que Dieu est une 
cause intelligente. C'est seulement une preuve onasi a 
priori, car la providence ne peut se déduire selon une 
nécessité absolue do la nature divine puisqu elle sup- 
pose que Dieu a voulu très librement créer; mais, cet 
acte libre supposé, il est facile de montrer que la pro- 
vidence doit exister, ou que Dieu doit ordonner toutes 
les choses créées à une fin et gouverner le monde selon 
le plan providentiel. Nous proposerons cette preuve, 
comme il convient en théologie, à la lumière de ren- 
seignement de lïïglise. 

L« BnseigntmtnL de V Église. - Rappelons d abord 
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Je* principales définitions de l' l'élise, qui propose celle 
vérité couime \érilé révélée, bien qu'elle soft aussi 



démontrable. 

Le concile du Vatican déclare : Uni versa» quœ condi* 
dit, Deus providentia sua ttietur atque gubernat, * attin- 
gens a fine usque ad finem fortiter et disponens omnia 
suaviter ». Sap., vin, 1. Omnia entm nnda et aperta sunt 
oeulis e/us, Hebr., rv, 13* ea etia/n qum libéra creatura- 
rum aetionc futura sunt. Dcnz.-Hannw., n. 1781. Celte 
définition en suppose plusieurs autres relatives aux 
perfections divines et a l'acte créateur : Deus est intcl- 
teeJuae voluntate omnique per/ectione infinitus, ibtd., 
IL 1782; liberrimo consitio et non ab œterno ad extra 
operatnr. Jbid., n. 1783. A quoi on comparera ce texte 
du Sqltabns de Pie IX. Deus gubernat omnia agendo in 
mnndum et in homines. ibid. t n. 1702. " 

Le Dçnzlnger résume justement ces définitions et 
plusieurs autres dans l'index, p. 15 : Deus cognoseit ab 
œterno omnia. bona et mata, n. 321. pnrtertta, prœsen- 
lia et futura scientia visionis.n. 2l84;AflW potestatem 
inflmtam, n. 210; potuit aliter faeere ea qum fecit, 
n 371. De même, p. 27 : Deus ab œterno certe prœscivit 
etinunutabiltter prœordinavit omnia futura, non tamen 
tdeo omnia de nécessitait abtotuta eveniunt, et il renvoie 
aux n. 300, 3KÎ, 321 sq. 

Le n . 300 se rapporte a la lettre envoyée par le pape 
Adrien I- aux evéques d'Espace, en 78.-,. au début de 
la querelle adoptianKtc. Faisant allusion h certaines 
opinions que I on reprochait, de surcroît, aux ICspa- 
kno s. , e ptt j e y r «p |M? || c , c mot (|( . S;iml ru| ce- 

Jrnitn? t ^ ? C fs 9 Bttm t>™P«™»it Deus in 
SS^£SH ibUS glorifia 

m ta l P n? Wa: T hs " cro non P'WrtwH volunlaes 

detvï irï Vf T' 6 ÎIU ï annn ^ COndIfl < lc OuICrXV 
. no > (tï. ici. t xii, co . 2'J20) relatif 6 1* - 

divine en ce qui concerne les J, L . 1 * lmvv 
*i 1 1 *t . ,,uim Us réprouves: et e n T»l 

"<•'/ n'arrive quo Oicu «h™ ! , °". <Um «««). et rien 
priiuipe «loinlm- ImiL-s'i,.. ,*' J ", 2° '° l' ermetlr - C« 
«t «te la prtdcftlnatlon r. i , ues "" n * dc 1:1 providence 

«t taux S™^iw «îwïS co " ,r , c Krkarl 

Hwie.-D.niiw.. n M ''"" 0 """'" P««0«f, 

«éalure : i )f ,„l, 1 ' ,lon,n '» 11 «»«■■ Dieu ,„r «o,,l, 

»"bimi non, ,„„„, , mml , 2, , 1 

■^^réautreroUparl'^S f' 7 s<| - 11 fl " 
" tl "> «'mi pa, soumis i I . q " 1 " H '"»"e en ses 
P«r le /„„/,„. „. 33 n g* |^'rectlon «les us.res. „, 

^ * K ,,u vcrne toute» 

W arf taant ethmdam nrrûZ ' ", '"' ur «?""-""/"«>. 

crro/ U r„ (mperhtnr xi ' ' Uam f' er *»no. 
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(.VM .le fol. On tra.lt.il parfois on (UlBJ1 , . 
| Dieu eut en . rrant es| M , K | (l|ll . PxU : r|t . u ' ."" <!»<• 
, expression y/or/.! rxlerna n'éear.e pas ,„, m . 
si par • «loiro exti'r cure . ou enteiwl i,. u "ivo» Uc: 
W», aeeon,pa«née de l^Z ^l ^SS^^ 
tures supérieures quelque chose de crJ cr<a " 
«lire qu elle est |„ Un «le l'acte créateur , " ", C pcul 
.ncréé; l'or.lre ,les a«ents doit en ellet ror^.' N ! W 

«" ■« ' « CnUlu ï rEffi 

rieure a son action. Aussi vaut il mienv ,iir.. 1 " ft * - 

[aille concile du Vatican : i,,eu aS?t ? 0 Sî 
fes,„,«„n cré,e de Honte'^S; ^«Tc 

2» ,1 la tumtirè de renseignement de l'Église fl /„./ 

Sn&S m "7'r"" nS WW /f/ ^ ftfUW A à priori 
de l existence de la providence. ~ C/est celle m.* /il 

saint Thomas. |. XXIIf % , : ^ 

I.r; r,, 7 /?LC 501,11 d0Ctcur s »PPose ce cp, a é 
«abll plus haut sur la science et la volonté de Oie, 
l-a preuve revient A ceci : 

Kn tout agent Intelligent préexiste la raison ou 
M ce de chacun de ses effets, Or, Dieu, par son intelli 
gence, est cause de tout bien créé et par suite de Perdre 

•les clu.ses ;l | eur |ir|( M|r t oul , eur |h| u||J 

en Dieu préexiste la raison de l'ordre des choses à leur 
Un OU leur ordination suprême, que nous appelons la 
proMiieuce. selon | a déhnition nominale de ce mot 
Ainsi, par analogie avec la prudence et la prévoyance 
< u pere de famille ou du chef d'État, nous pouvons et 
<ie\ons parler de la providence divine. Mlle est, dans 
' m eii^ence divine, la raison de Tordre ou l'ordination 
<i« toutes choses a leur fin. et le «ouvi niement divin 
* ' rx " »«iion de cet ordre. //>/>/., ad 2"™. 

Pour avoir l'intelligence de cette preuve quasi « 
? V.°, n ; " f . anl ra I>pOler brièvement ce qu'elle suppose du 
« "t*' de I intelligence et de la volonté divines. (C'est Ici 

qjic se t roiivent les dinicultés métaphysiques, qui sem- 
aient avoir arrêté Aristote, lequel n'avait pas l'idée 
'Aplieite de création.) La preuve suppose que Dieu, 
étant Immatériel, Re connaît parfaitement lui-même et 
I connaît par suite sa puissance et tout ce à quoi elle 
peut s étendre et s'étend de fait, c'est-à-dire tous les 
possibles et tout ce qui a été, est et sera. Ainsi est 
I «*0hie la difficulté qui semble avoir empêché Aristote 
« ntilrmer nettement que Dieu connaît le monde, com- 
me s cette connaissance entraînait une passivité ou 
dépendance de l'intelligence divine à l'égard du 

monde. Joute dépendance est exclue, car Dieu.commele 

"■outre saint Thomas I». q. xiv, u. 5, connaît toutes 
oses jianssa vertu divine, ou puissance, qui est cause 
tuiuente de tout : Manifestant est quod Deus seipsum 
Pyiwe intelltgit .. cum suutn esse sit suum intclligerc. 
£i autem pet/ccle atlqùid cognàsctlur, necesse est quod 
urtus e/ù9 perfeete cognoscatur. VtrtÙB autem alieufus 
m perfeete engnoseï non /,,,/cW, nisi cognoscantur ea ad 
qum vtrtus se extendit. t'nde cum virtus divtna se exttn- 
dut ad alla, co quod ipsa est prima causa effecliva omnium 
cntiumfn, ex suprudictie, /.. q. „. „ r/ . Hpatelh necesse 

fl( U0 t De "] atin 0 se COWOSCQt. Et pour mieux exclure 

toute dènenitanrr H<. l'i.w m H ■ . . w ■ j 

Chose! de- r Zurlï l " ltl,l « enre ,livlnc » 1 ***** dcs 
ajoute i// in ■ uw ar|l ' s ' saint 'Iliomas 

in Quanti 'Jeu s atdet non in ipsis, sed in seipso* 

ab in\ et i mm' V >a Con ^ nr ^ xinxilttudtncm aliorum 

qUOd Oms nthil extra ^Z"! A 9 Uqmli,ti > in L W 

dum\ quasi nlhtt SS/ÎS^' "f sic in a MI 'P** 

quod al extra Jivsum o t,thu ntur ' sed miul id 

Dans la roimaissanee mvlxZÀ^^ 

-t-. Dreu n, dépend^! emc?t 1S!^!SS 
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i* *ê ou'ils font et feront, ni de ce qu'ils foraient s'ihj I 
élu rnt placés en telles circonstance,. Cf. .bld., ad 2-. 

De plus. Dieu ronnatt les choses cri ées non pas seule- 

» il d'une façon générale et confuse, mais d une façon 
!!!stinrte, précise, car. dit SOltlt I bornas, I», <| x»v, 

r, -ilne se connaîtrait pas parfaitement lui inémc 
rtlnfl voyait comment &a perfection est partlclpabk 

ir les autres et il ne connaîtrait pas non plus parfai- 
tement la nature de l'être s'il ne voyait toutes Ht 

modalités de l'être 

Bnftn la science de Dieu est cause des choses, comme 
celle de l'artiste est cause de l'univrc d'art; encore 
faut-il pour qu'elle les produise que la volonté divine 
s'v ajoute, ou que Dieu veuille les produire. Scientia 
Dei est causa rcrum, secundum quod ttubet voluntutcm 
ronjunctanu dit saint Thomas, 1*, q, xiv. a. 8. C'est 
la le décret divin qui suppose l'union de I intelligence 
et de la volonté, tout comme chez l ai liste, qui, après 
avoir conçu une o uvre, décide de la réaliser. De la 
sorte, la science divine par elle seule rend raison de l'In- 
telligibilité des choses, et la xolonté divine de leur 
existence. 

Mats ici se présente une seconde diMlcultc métaphy- 
sique, qui semble elle aussi avoir arrêté Aristote; elle 
concerne la liberté divine. Comment peut-il v avoir en 
Dieu, où tout est nécessaire, un acte libre qui pourrait 
ne pas exister? Ht comment cet acte ne se surajoute* 
t-il pas à l'essence divine comme un accident contin- 
gent, ce qui supposerait que l'essence divine n'est pas 
acte, pur, mais ultérieurement déterminablc OU per- 
fectible? 

Comme le montre saint Thomas, K q. xix, a. 2, 
Dieu veut les autres êtres parce qu'il est le souserain 
Mien et que le bien de sa nature est cointnunu able ou 
dlffuslf de soi. Ainsi. Dieu veut communiquer à 
d'autres que lui-même une participation du bien qui 
est en lui. Il s'aime lui-même comme lin, et les autres 
êtres comme ordonnés a lui, à la manifestation de sa 
bonté. 

Plàton et les néo-platoniciens l'avaient dit, mais sans 
distinguer suffisamment la cause efficiente (volonté 
divine) et la cause finale (le souverain Mien); ce qui les 
avait conduits ù admettre que les choses émanent 
nécessairement de Dieu, comme du soleil vs rayons 

Contre cette position et conformément à ce que dit 
la révélation divine de la liberté du fiât créateur, saint 
Thomas, 1», q. xix, a. 3, explique que Dieu veut 
librement les autres êtres. * La volonté divine, dit-il, 
a un rapport nécessaire â la bonté divine infinie, qui 
est son objet propre. Dieu v eut donc ou aime net essai 
renient sa bonté, comme l'homme veut nécessaire- 
ment le bonheur, de même que toutt faculté se porte 
nécessairement vers son objet propre et principal, 
comme la vue vers la couleur, car II est de l'essence 
même de toute faculté de tendre vers l'objet qui la spé- 
cifie. Ces autres choses. Dieu les veut en tant qu'elles 
sont ordonnées à sa propre bonté comme à leur lin. Or, 
on ne veut nécessairement les moyens en vue d'une Un 
que s'ils M,ut indispensables à l'obtention de cette Un : 
e. est ainsi que celui qui sent conserver la vie doit 
nécessairement vouloir maimer et celui qui veut tra- 
verser la mer n nécessairement besoin d'un navire. 
Mais, lorsqu'un moveu n'est pas indispensable à l'oh 
tentiou d'une lin, lt n'est pas nécessaire de le vouloir; 
il n'est pas nécessaire par exemple de vouloir avoir un 
cheval pour se proinenei lois<|u ou peut se pioinener a 
pied. Or, la bonté infinie de Dieu est parfaite par elle- 
même et peut exister sans les choses créées, puisqu'elle | 
n'en reçoit aucune perfection. Dieu ne vent donc pas 
nécessairement les chose-s créées; mais, supposé qu'il 
le» veuille, il ne peut pas ne pas les vouloir, car sn 
volonté est immuable. • 

II y a certes une haute convenance a ce que Dieu 



rrée, car le bien est de *a nature difTiMlf de soi, corn- 
municable; mais Dieu veut librement le communiquer 
de fait. 

S'ensuit -Il de là que l'acte libre rn Dieu soit quelque 
chose de continuent? Cria poserait une imperfection 
en Dieu. Saint Thomas se pose cette difficulté, qui dut 
arrêter ArMolc, I*. q. xix. AL A, obj. I*. Il répond. 
tbid., nd î um : Certaine* causes nécessaires ont parfois 
un rapport non nécessaire a tel efTct, par suite de l'im- 
perfection de l'iffet el non pas u raison de l'imperfec- 
tion de la cause. Ainsi le soleil n un rapport non néces- 
saire avec certains phénomènes tout contingent* qu'il 
produit sur la tcrTc, non pas que ses rayons manquent 
d'énergie, mais parce que la mauvaise disposition de 
certaines choses les soustrait à leur action (ainsi de» 
raisins mal exposés au soleil n'arrivent pas a maturité). 
De nu'rne, si Dieu ne veut pas n é ce ssairem e n t tout ce 
qu'il veut, nous ne devons pas l'attribuer à r imperfec- 
tion de la volonté divine, mais a celle des choses vou- 
lues, car toute» le» choses finies ne peuvent rien ajouter 
à l'infinie perfection, et la bonté suprême n'a pas 
besoin de se répandre en elles pour être l 'infinie bonté,» 

L'acte libre divin n'est pas contingent, car le contin- 
rent, c'est ce qui peut ne pas être, en raison de sa 
propre imperfection, et non pas ce qui peut ne pas être, 
en raison de l'imperfection d'autre chose. 

Averrocs objecte. In II L Phijsie., text. 18: • De ce 
qui est nidifièrent ad ulrumlibet. ne provient aucune 
action, s'il n'est pas ultérieurement détermine' à la 
produire Or. la volonté divine n'est pas ultérieure- 
ment déterminablc. surtout par une autre cause. 

Saint Thomas, répond. 1», q. XDC, a. 3, ad 5°" : 
• Une cause qui est de soi contingente (comme notre 
volonté) a besoin d'être déterminée par une cause 
extérieure à elle pour produire un ellet déterminé; 
mais la volonté divine, qui est de soi nécessaire, se 
détermine elle-même nar elle seule a vouloir les choses 
qui n'ont pas île relation nécessaire avec elle. • 

On insiste encore : • II y aurait du moins l'imperfec- 
tion d'une pluralité d'actes volontaires en Dieu : 
l'acte n écessaire par lequel il s'aime lui-même el l'acte 
libre créateur et conservateur, celui sans lequel ne se 
conçoivent pas la providence ni le gouvernement 

divin* » 

Dans le Contra Génies, l I. c. i xxxii, saint Thomas 
répond : • La VOjpnté divine par un seul et même acte se 
veut elle-même et veut les choses créées, mais son rap- 
port à elle-même est nécessaire et naturel, tandis que 
son rapport aux créatures est seulement un rapport 
de convenance, ni nécessaire ou naturel, ni violent on 
contre nature, mais libre. • 

Il n'y a donc rien en Dieu de continrent liTÛC defec- 
tible; son acte libre est l'acte nécessaire d'amour de 
lui-même en tant qu'il se termine à un objet qui pour- 
rait ne pas être aimé et voulu. La defectibilité est seu- 
lement dans cet objet non en Dieu. La liberté divine 
est l'indirférence dominatrice, non point d'une puis 
sauce ultérieurement déterminable, mais d'un pur 
acte d'amour éternellement subsistant. De plus, en 
Dieu l'acte libre est éternel; il n'est pas sujet au chan- 
gement. Dieu ne commence pas A vouloir ce qu'il ne 
voulait pas hier. C'est sans changer de volonté qu'il 
veut le changement qui s'accomplit dans les chose» 
créées. I». q. xix. a. 7. On s'explique ainsi que l'action 
divine ad extra, formellement immanente et virtuelle- 
ment transitive, sans être nouvelle, produise un ellet 
nouveau. Saint Thomas dit très nettement, Cont. dent. 
1. II, c. xxxv : Sovitas divini eff-ctus non demonstrat 
novitatem adionis in Deo 9 eumacUosua sit sua essentia.., 
Sicttt per Intcttcctum determinalur rct jactio et qiuv- 
eumque alia conditio, ita et pnrscrtbitur ci lempus... 
Nthll igiturprohibet dicere actioncmDn ab œterno fuisse, 
effedum autem non ab œterno, sed tune cum ab œterno 
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tempus. 

C'est là ce qui a échappé a Arlstotc et plus tard a 
A verrues cl ,\ ses disciples. Ces derniers disaient : Posi- 
ta causa m actu, ponitur efj:ctus. Sed Deux est ab 
trternn causa in actu tpsius mutuli : Enjo muntlus est ab 

àtawa, L ~ 

Sainl Thomas répond, I\ q. xtvi, a. l 9 ad 00»: 
Comme l'effet naturel dérive de la cause naturelle, 
idon le mode de la forme tic celle-ci ; ainsi l'effet volou- I 
taire procède de l'agent volontaire, selon la forme pré- 
conçue et déterminée par celui-ci. Kl donc, bien que 
Dieu soit ab ieferno la cause pleinement suffisante du 
monde, Il n'est pas nécessaire que le monde existe 
avant le temps déterminé par la volonté divine. . 

Il faut ajouter, comme le montre saint Thomas, I\ 
es. xix, a. I.qnè non seulement IMeU est cause libre 
.lu monde. mai> qu'il l'a produit et le conserve par sa 
volonté; eu cela il diffère par exemple de l'homme qui 
••ugerwlro sans doute librement, mils eu raison de su 
nature même, et non par si volonté; d'où il sud que 
I homnu- ne peut engendrer qu'un homme, tandis que 
Pfeu peut produire les créatures les plus varias se- 
cundum deUmlnailorum volnntatis et întetlcctus ipsius 
IMd. U raison en est que. comme nous l avons vu' 
dans la preuve à posteriori de la Providence, au-dessus 
de tous les ">rnts naturels qui agissent pour une lin est I 
requis un nuoni suprême qui les dirige et qui agisse 
immédiatement par son intelligence et par sa volonté 
♦outre les averroistes de son temps, sainl Thomas" 
f . Kvnu-oup développe ces points de doetrine dans le' 
l*nbs t I. M. e. xxu : Quod /)eus omnia pos.it- 

mtnaia? n i »™ coaretatur ad deter- 
tmna'os efjedns, née dvina votuntas* c vw • n,, îm 

- «*«, «mi, pots!, ,,,, nrrrj,;:\, t^^Tm 

l.r- r.mons exposas dans ces artiele< vnloni «m.l A 
""•'» «mire le- .IrUnmniM,,, ,„„„,,! 1^ de S ,iTl 

contre le déterminisme de la nécessite ZZ.lZ"" 

^«e onlorine toutes ch. • ? "éventions. Le 

I* flncsï proportionné- 1 S ™ V "° d ' Ulle nn ' <luand 
'à fth riT il trrtnîn... » •! wjens, ceux-ci sont par 

Wl ' • OU universelle, ,J ( . ' s J 1,^... V" !" V,nC 
choie, créées (et mil l,l, s, ., „•',' , ' , ™g lo,1, « 

«ordre ,,r!uel des choses, elle ihm. I , " 

repondu d'nvanee' I»' «' ™' ™* 
rx-ui , , nirndre de deux façon* si î • 7 ' " 

relu. ; Pl r I '«'• Mineures choses 

W». Ctrfl ne ,, rm ' r r''' m '" "* M» 'l 

Plus de hont. "' !,r * VM P'»* de SMKCSSC ot 



Le mondé actuel est un (•hef- 1 r„. ll ,. r , 1 ,„ . 

chof-d'.ruvre divin est possible n < " 7 " ■*« 
nlsme de la plante. cla„{ ,!„„ :. ' ..^H !>■ 
1 ser, ne saura-, c.re • J' ' f " " doit ré,. 

de l'animal, ordonné a une |)„ SIII „i r „ "„ S 1 ( or B«til„n e 
fait. ' ' rh uro - cs t Plus par- 

Ainsi sont résolues les dllllcultcs mdtûnh^i 
paraissent avoir arrêté Arlstotc da, * ■ (,ul 
nette de l'existence de la providence . . "" nnall »« 
contribué .à altérer la notion , V, , ' \, cc,, « «lui ont 

dcs detcrminis.es conùn '. Lcin.S ^ 
tée de la preuve ' î' S, " S et ,a 

début de ce chapitre ! ■ ?" ôui ,, t ro ! )05l ? nsa '' 

préexiste la raison ou l'uK^ ",l ôt.c S ^ de s, 'ÏT 
Or. Dieu, par son InleMaenee «» ellc,s - 
créé et par suite de l 'ordre dn cïuLï 7, n Ul b,M 

f^-mjne. n„JS SBS^,:^ 

rd des choses & leur lin. ou leur ordination suprême 
< "nus appelons provutence. Kt donc nier la rô" ' 
Icncc. ce serait nier que Dieu es. Jntelll*„ c 

V^r- S " n,i ' «^•IV-xisU-ncedeDcu"' 

OU «AB SU.M-OSB EN DlBU DU CÔTÉ DE tfOWwSoifcJ 

■ |A v,,,^,,, Dim». - Après avolr.raitéSèh 
dé II tion nom.uale et de IVxistence de la Providence 

ou'cïc es! ^ ,k i sa , natW? i,,Urnu ' "°" »™ certcuïS 
qm II. est en soi et comme la voient les bienheureux 

mais selon notre mode imparfait de connaître! ' 

-a de mtmn nominale, qui contient confusément 
a définition réelle, nous a montré que la prévoyance 
... une es la prévision et l'ordination de'moycnTe, 

dîn , ,","> " ••' ? h X eni ' d,UU I,aV,,,,ir ' C « 1; ' Provi- 
ence attribuée à Dieu a un sens analogue. Saint Tho- 

a*. ■ r». q. xxi,. a. 1. la dénnll : ntf/o o«f/n& r-enuh 

dés l" '"T ' / """" f n</fm ' ' 111 ri " S0 » 

I , ,\ 7- "ï r" r d,s P° s,M «"». leur ordinaUon a une 

lin. dans 1 intelligence divine 

*££Z T U, l\ n '. , . n, P»«I«e aucune imperfection, 
n r „» *' " 1 "' l "^'>-. d'ordination, de volonté; 

Keïcetet^ 

o.. .-r. |M M lllcl,,l *»t par métaphore, mais 

au sens propre du mot feinni**i < f* *■ 

n n „ * i i fanalnr/ia pr»p<>rttona1itati$, 

Zm%S P !S rtC *' *'î l>r "" n!C} - la prévoyance 

umaine est aux choses qu'elle dispose a l'avance, 
la '->via ; Mice divine l Vs t à l'enseinhle de l'univers et 

lots le entre O.eu cl la créature, ce qu en dit le IV'cou- 
« du Lutran : In(, r Crentorem ,1 creaturam non est 

notanda. Den/.-Uaimw.. n. 432 

I*a similitude consista ko rÂ/.t „„„ rtM „ i 
- frt , r „. i'mimmi in (nie, en nous, la pre 

\o\ance ou providem e | llm . .i,„, ' • i . .1 » i 
n . A ' , 1 ,UIU numaiiu* esl lu partie princi- 

pale i(e la prudence en Inni . i i i 

nntf. ' i »• in i ii i que. par le souvenir du 

passe et 1 examen attentif .-i.-,..*„. 

S^o, ce qfflîîKSS5^|j5^ 

. enons des mesures en , onséquence. Cf. Sam. /W.. 
M « . q. XI.VJB, a. 1; q. XI . IX> n . 6i AlhSl. DICU 

• ,„iv L C s* 1 " arrlvera ordonne I mîtes les choses de 
. univers A une (In. 

vnvl^!!'"'''''! £, ' T com,sU ' «UttOUt en ceci : notre pré- 
tnn, . |U '' ''" n J l ' l l "rer les futurs con.lnfîents. 

'\ ' ,r , ov " l "" ' > 'l'vine prévoit Infailliblement 

tout ce qui arrivera. De plus, notre prudence et pré- 
voyant ordonnent Aune lin ... u 'i , ZlZ M, ehnses 

exMrteum, tandii | n prevldenM ^înv , , onionnè 

L non pas les acte) de Dieu m-.lv i . . . 
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„, ux Saint Thomas répond, Iblf, ad 3- : • U prOVj. I 
''" , ... ..révision et orillna on) esl dans l'in- 
jure («.......•; w J VHl0 ' IIIé ,„ „„ 

ltUi f Ï^'nuÎ en c iel ne , Isposc et ne prescrit ce qu'il 

' u I I. pru.lence. en nous, présuppose les ver tus mo- 
q , i rect lllent l'appétit (rationnel cl Bcnsilif) vls- 

^\.u biVn .! réaliser, comme le d.l k PM .he. 

VlMaue I VI, c. XXI. • Aflstole montre en ellet que, 
S'intcnllon droite et elllcace «le la lin de ln Justice, 
Sftïû force cl <le la tempérance, la prudence ne peut 
commander avec droiture el ellicacilé les moyen» pour 
atteindre lu On «le ces vertus morales. 

lo la providence, selon cette réponse, est formellement 
un acte de Vtnitlllgçnee divine, qui suppose un acte de 
volonté, l'intention de la fin. — Et même, comme plu- 
sieurs actes réellement distincts concourent a notre 
prévoyance, ainsi plusieurs actes virtuellement dis- 
tinets concourent à la providence divine. 

Connue l'expliquent les Salmanttamscs et plusieurs 
autres thomistes, (ionel (iodoï. etc. : 

1. Dieu t'eut comme fin manifester sa bonté, c'est la 
première intention divine; 

2. // lU'ic des moyens aptes à cette fin, et parmi les 
inondes possibles, connus par sa science de simple Intel- 
ligence antérieure à tout décret, il Jurc comme apte ft 
la lin voulue ce monde possible, ou se subordonnent les 
ordres de la nature et de la grftcc. avec permission du ] 
péché, Ct Tordre d'union hypostatlque. 

îî. // choisit librement ce monde possible et ses par- 
tics, comme moyens de manifester sa divine honte. 

•i // commande l'éxecution de ers moyens, par un acte 
intellectuel, imperium. qui suppose les deux actes 
efllcaces de volonté appelés intention d<* la Un et élec- 
tion ou choix des moyens. La provideme. selon les 
thomistes, consiste formellement dans cet imperium, 
ou commandement. Saint Thomas, dit, l a , q. wu. 
a. 1, ad l u,n : Pnvcipere de ordinandis in finem, quo» 
rum rectum rationem habet. compelit Deo secundum illud 
l'salmi TtPrœceptiiih posait et non pnvteribit *. Et secun- 
dum hoc compelit Deo ratio pradentiœ et providentim. 

Cf. ibid., ad 3""». 

Des théologiens ont objeele : après l'élection divine 
des moyens, il n'y n aucune di&lcuUd pour L'exécution* 
car rien ne peut ré-slster à la volonté divine. \.' imperium 
OU commandement, acte de l'intelligence, parait donc 
Superflu, et par suite la Trovidenec consiste plutôt dans 
['élection divine, qui est un acte de la volonté. 

A cela, les thomistes répondent : Vimprrinm ou com- 
mandement n'est nullement superflu après l'élection 
volontaire, il est nécessaire pour diriyer l'exécution des 
moyens choisis, même s'il n'y n pas de diflieultés a 
vaincre* Cette direction de l'exécution des moyens déjà 
choisis ne s'ideulllie pas avec celle qui est requise d'a- 
hord pour le rhoix de ces moyens. Mien plus, l'élection 
ou choix des moyens appartient ù Tordre d'intention 
qui descend de la fin voulue jusqu'aux moyens infé- 
rieurs, tandis que T imperium ou commandement ap- 
partient n Tordre d'exécution qu'il dirige en sens in- 
verse, en remontant des moyens Intimes jusqu'à la lin, 
qui n'est obtenue qu'en dernier lieu. Kl le est première 
dans l'ordre d'Intention et dernière dans celui d'execu- 
Uon« Quant au gouvernement divin, il est Texécution 
dirigée par ln providence, ou l'exécution du plan pro- 
videntiel. Cf. saint Thomas, ibid.. nd 2 m ". 

a) Que présuppose la / rovidence du côté de l'intelli- 
gence divine? EHe suppose la science de simple intel- 
ligence (pii :\ pour objet les possibles. 1 -Ile suppose aussi 
la science de vision, qui est. avec la volonté, cotise des 
choses, car la Providence est l'ordination des choses 
créées a leur fin. C'est ce que dit saint Thomas, De 
verltatc. q. v, n. 1. ad 2«* : Provtdenha plus habet de 
rathne vofuntatis quant scientia practica absolute : 
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icientta enlm praelka absolute eommuniter se habet ad 
coqnitioncm finis el earum qtnr sunt ad finem, unde non 
prtt'supponit Vfduntatem finis. Voir aussi ibid., ad S nm : 
Stcut scientia se habet ad seitum, providentta ad provi- 
sum. Ainsi, en nous la science morale, qui ne requiert 
pas nécessairement la rectification de la volonté ou 
Tintent ion droite, est présupposée par la prudence qui 
requiert celte rectification. 

La providence, dit encore saint Thomas, ibtd.. 
ad 9 ,,,n , se distingue en un sens de Vart dioin, qui 
regarde la production de s choses, plus que leur ordina- 
tion a la lin de Tunivcrs, qui est la manifestation de la 
bonté divine. Ainsi, en nous la prudence, recta ratio 
atjibilium, est distincte de l'art, recta ratio faetibilium. 

La providence se distingue aussi de la loi éternelle. 
Comme le dit saint Thomas, ibid.. ad iw» : « La provi- 
dence suppose la loi éternelle, comme son princijx. •; 
ainsi, en nous la prudence ct la prévoyance supposent 
la connaissance des premiers principes pratique* ou de 
la loi monde : « il faut faire le bien et éviter le mal etc. 

b) Que présuppose la i rovidence du côté de la POtonlé 
divine? Nous avons dit qu'elle présuppose la volonté 
de la lin, la volonté de manifester la bonté divine. Que 
suit-il de la? 

La providence divine présuppose Vamour de Dieu 
pour les créatures et ce qu'on peut appeler les deux ver- 
tus de Tamour incréé, la miséricorde cl la iiistice. Cela 
se déduit facilement de ce que nous avons ifllrmé plus 
haut avec saint Thomas, I», q. xxu, a. U ad : 
t Nul ne dispose et ne prescrit ce qu'il faut faire en 
vue d'une tin, sans la vouloir. Aussi la prudence 
présuppose-t-elle les vertus morales, qui rectifient 
Tappétit (rationnel et scnsltlf) par rapport au bien u 
réaliser, i 

Ainsi apparaît mieux la dillcrencc de la prudence ou 
providence ct de l'art. L'art n'a pas de sol une fln 
universelle, mais une lin particulière : produire l'œuvre 
d'art, peinture ou sculpture, tandis que la prudence, 
dirige nos actes vers la fin dernière de l'homme tout 
entier et suppose l'intention droite et efficace de cette 
fin. De même, analogiquement, Dieu n'est pas seule- 
ment le grand architecte de l'univers, mais le très saint 
ordonnateur de toutes choses à cette lin ultime, qui est 
la généreuse manifestation de sa bonté. Et, comme 
| l'homme ne peut être prudent et prévoyant que s'il est 
juste et bienveillant envers les autres, de même la pro- 
vidence divine présuppose la miséricorde et la justice 
et dirige l'exécution des œuvres divines qui mani- 
festent ces perfections. 

c) La j rovidence supposé-t elle ù la fois la volonté 
divine antécédente et la votonté divine conséquente? — - 
Comme l'explique saint Thomas, I», q. xix, a. 6, 
ad 1"'»'. la volonté antécédente est celle qui se porte 
sur ce qui est bien en soi, indépendamment des cir- 
constances de temps et de lieu, tandis que la volonté 

I conséquente est celle qui se porte sur ce qui est bon Aie 
et ruine. Kt comme le bien esl non pas dans l'esprit, 
dans l'idée des choses, mais dans les choses mêmes, et 
que CClles-ci n'existent que hic et nunc, la volonté 
antécédente est une volonté conditionnée (si un plus 
grand bien ne s'y oppose p.iM. tandis que la volonté 
conséquente, qui se porte sur ce qui est bon Me et nunc, 
I est absolue et elllcace. Ainsi, le marchand pendant la 
tempête, voudrait de volonté antécédente, conserver 
c.»k nv.rchïindiscs. s'il n'v avait pas de danger, car en 
soi elles sont bonnes; muls II veut effic icement , do 
volonté conséquente, hic et nunc, les Jeter à la mer. pour 

sauver sa vie. 

Analogiquement. Dieu veuf de volonté antécédente que 

tous les fruits de la terre arrivent à maturité, si un plus 
«ratid bien ne s'v oppose pas; Il veut de même que tous 
les animaux trouvent le nécessaire & leur subsistance 
et a plus forte raison que tons les hommes soient sau- 
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vés. Mais, tout considéré, /'/ ne veut pas efficacement ou 
de volonté conséquente que*, snns exception* tous les 
fruits mûrirent, que tous les nnimnux nient le néces- 
saire, c|ue tous les hommes soïent sauvés. Il permet que 
les créatures défectibles défaillent parfois, il le permet 
en vue d'un bien supérieur dont il est Jupe et qui ne 
nous est pas toujours connu. 

Il suit de là, comme l'enseignent les thomistes, que 
la providence présuppose non seulement la volonté 
divine antécédente, mais la volonté divine conséquente 
de manifester la bonté de Dieu par les moyens choisis 
par lui, C'est-à-dire par Tordre de la nature et de la 
grnee (avec permission du péché) et par celui dcl'lncar- 
nntlon rédemptrice. Cela suppose la volonté antécédente 
de sauver tous les hommes (en vertu de laquelle Dieu 
qui ne commande Jamais l'Impossible, rend ses com- 
mandements réellement possibles a tous) et la volonté 
conséquente de conduire efficacement au salut tous ceux 
qui de fait seront sauvés. C'est ainsi que la prédestina- 
tion est, à raison de son objet, une partie de la provi- 
dence et la plus élevée. Cf. saint Thomas .Kq.xxin. a. 1. 

I.cs thomistes en concluent que la providence, lors- 
qu'elle suppose la volonté conséquente de la lin est 
doublement infaillible quant à l'ordination des moyens 
et quant à l'obtention de ta lin. tandis qu'elle est Infail- 
lible seulement quant â l'ordination des movens et non 
pas quant â l'obtention de la fin lorsqu'elle suppose 
seulement la volonté antécédente de cette fin I a Vu- 
son en est que l'eflirarité de la providence (ou de 17m- 

vouloircn cace de cette fin. En cela la providence géné- 
rale qui s'étend à tous les hommes et leur rend le salut 
réellement possible, différé de la prédestina i n 
conduit infailliblement les élus au terme ï ï 
llfc. Cf. saint Thomas. Dê vetUatt^ Vi a 

eue de celte de l ordre naturel? — || v «„ hfo» „„ 
*0)c Providence, qui cependant,* a son s^ ivers 
tu!' E? r r° VOir fl,vm « dominations 

Ans particulières, on distingue. |„ proV , èi.e 1 
et la providence surnaturelle, et aussi â nrnl 
ord n;i reetla nmvi.inn^ • " ,lu «w ■» providence 

l- tS^SfSSSSt «*«*»"«nalr^dc qui «pend 

rh<*cs naturâi ,„ V C , na,urclI « Porte sur les 
In providence univôrJoi^ i v T" >1 s,,,)ord »""<?fs par 
Juste* el au Cl.rkt ,.|, f , " ! ' a v,e s " nii "«^ll c .les 
pnrtfrui Vrr, t . ^ du «■">'•-»""»«■■ «le Dieu. Les fi„* 

ïâ e , s "ï i T l0BjOUr " ' n, ™™™t vu 
ô^nn^ pa " " 'i,; " . g* '« hommes soient i 

^iSikuS 3™,™ '" ,,m : iiro s,,r,,: " 

«nlvmallnlnio de tout ïï contraire, la nn 

DOntd divine est cille """'lestai ion de la 

3» Comment l„ P n»S'» par '" L '"- 

vtrnantnldMn?- rv*,i,..' e a "" n 0"'-t-rile du gou- 

VtIms comme Nvnonvm ! cx, "™ ,ons souvent 

Parler. ro,„me XutTuV"^!' 1 > ,r "<' r <""-"t 
>« rais,,,, de r„ r(lr " „ """^ ' '« l'rovi.lence es. 

Kouverncment ,1 K, C U ?W . ', CUt or """ ,,i "». * l« 
•'•<!■ xxn. „. ,. a( , .„,„,, l ; N ; n,li " n de cet ordre. . 

'! «"'. »■ I- Gouverner ' c'est' I 1 '' 1 , 11 ',"" 1 ' 11 ' 2 ; 
l imp'num pr.. v .,|, „t K |. r.,n.|, i"ro , ,llr, ' , ' , ««f 
A"sst. comme nous allons le voir ï, ,1 .T* à ,CUr ,ln - 
« 'r Immédiatement de , «,. / " ^^m-eVétti»!* 

* «nr-mrs s dent ï , l V " ' 0utVs d,os '" 

chows Inférieures ,, • „ ' J """I"" OI, ' u ^verne les 
Plus élevée,. rr „ ' ""nJUnlre .les créatures les 

«• >■ Le Rouvern .ne„. n , '* Ct We " W«afc. «. v 
«llstlngue de «-elul-cl ,Ul SU " Wmpfftim se 



1012 

I" Comment enfin, la provldena se ,/„/,„ 
/(7/imi ««/ fron sens du mot? - s ,,„, r, """^-efledu 
fois traité cette question. Dans le /iiS'î " '''""'^'rs 
• " «Ut-: .C6<lU^t l'Idée «Ih h eTS.U^ 1 » 
chose créée, la provManec l'est -, „ 1 èc ° de '« 

l'ordre des choses constitué en elles V '* q "' 
comme le dit Hoèce, ro/)v„/ | iv „ r ' P r 0vidcn ce, 

Dans la 5omme thMog,,,,,,-' u ' * b< , 
Thomas rappelle que, selon bien des anciens ,\ V ' inl 
est la disposition des astres sous laquelle / V'. / """" 
«'"Vil ou es. né. parc- ,.»• j| Ter , ■ i 0 
'»«»=»' sur les ac.es hu.nains'ê, u V ^ 
fortuits. D'où l'expression : être Xlti^bZ?* 
sous une mauvaise étoile. . M .is dit . . ' , , ? n,lB ou 
cela ne peu. s'admettre, car Iwcorb» ïuf 1 d ° Ct « ur ' 

peuvent donc être mue.» <i„ t ils ne 

«l"i -, ton, «StaS ^ t Snt é aS Sh? rt,a,S ' 

tant que nous a „ 1S ' " , L V. I or R nnK '»«; et, 
H'esl pas .dus nér^si i . , cct ,nn « 

c. les par la prov.dcnce pour produire certains efTcts 
Nous parlons aujourd'hui de la concaténation des 

SÏT d i tcrmJ ' »• Phy»lq. es lois de a 

nature qui sont bypothéUquemenl nécessaires . Si la 
chaleur «„„ sur le fer. elle le dila.e; , ,.. f-, a«it lr 
'""c oruan.sme. il le brûle ., mais Dieu peut S 
-racle agir en dehors de ces lois. con.meTonqu'' 

sur un corps humain. De même, le déterminisme des 
lois naturelles, hypothé.iqueme ,t n é cessai J , „w 
pèche pas qu'il v ait des évé.ie.n^nic , 

t q endre\,n ar ( ; ' 1 S;ir '' "" trd50r: aussI ' ne Peut-onpr^ 
nui s,,,/ . l n " CSt sou,nis u >« volonté el à la 

n i . D cu so,t soumh :i " p«*n«>t « 

nrS!! S J Ûy °r ,n,cux nf,,si 1 ucl,c csl ,n nature <le la 

rin.e iT 1 ' , CC r?," 0 " 0 P rfeu PPO« tan. .1.. coté de 

n us n,, ° d f, ) " : " qU ° du Cfl,é dc sn v O*°nté; » 
•I ni n I consWc «* r maintenant les propriétés prin- 

i « m i f mÏÏS??™* : SOn «tons'»" a toutes choses 
et son mfadlihllllé. 

VII. L'BXTaNStON DP. LA PnOVIDUNCB : COMMENT 

iv«S ND ' KL, ; n im, «' : »'^ti:ment a toutes choses, si 

nn. C . U K ! ' m son:VT? - L'Écriture dit claire- 
ment que tout jusque dans les détails, est soumis A la 

un m, 1 P™™™* no se vendont-lls pas 

un as.' l-.t il nVn tombe tn\ un «..ir i„ »*~ . i* ™ 

mt,,!^ , 1 I ,,,s un sur la terre sans a per- 

Ulissio de vu rr IVro I ..v «U. i . 

Mi.. . * vuirc 1 4rc - , rs elieveux mêmes de votre 

lete sont ous coriiniiî*. v« ..^ i . . 

/, nc ^""ipics. .\e craignez donc po nt : vous 

eies de plus de nriv mm i. ...... i 

Malt h x '>«■ I ,„ v, e 1, V UIL0Up ?° P asscrCîl » x - 1 
vous livrêrn '. ê „ 7 ; XXI ' — ■ Owam! on 

doniK* il'li» A " u " vous aurez a dire sous sera 
tti e't* I l'P j ' 1 ar ce n est pas vous (pli parle- 
Mntth v il» on ^ °î 1 *' ' ' *' 'I 11 ' parlera en vous. • 
le vouloir r» i * T i" " Ci I^lcu qui produit eu vous 
- <>'i ir'itr 'if v," i S,I " n son . ,)0n P'aisir. • Phil., n, 13. 
mni\ toute d* 1 ii U dans le pan «le la robe, 

Dtjù dans | n Genèse" v 1 „ . rno1, * Prov.,xvr»33. 

frôrcf, le m, ,nt, lorMurn M r » pl ' Vendu pûr SCS 
« C<5 n'est pas vous «mi m-, n%t onnn,lre l» ar CIIX : 
Hleu; U m'n établi imillr > 1 T'" 0 ' m * U C>CSl 
et gouverneur de tout lè Mv«!i S !T . " If pllïirn « n 
m ■ 1 for .ot . I^xptc. . De lu sorte 
' Nl forlllil loua la providence : si 
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■ t marchands hmarliW's qui achetèrent Joseph ëlulcnl 
W \ ïïSÏi! heure plus tôt ou plus tard, l'histoire de ce 
SS&?t«3 cl an^ï mais f <letonlr éternité. DiCU 
ï a dec le q"H irait ah^l en ûîvptc et deviendra t 
ï Z n a et.r de ceux qui avalent voulu le perdre. De 



il! 



\e » 

'iir • 
i \ 1 1 

1 1 1 1 M 
IIIL'î 



lie 



mena-, à pins t 
Jésus tout était II 
détail» |>ar la pro 
main sur le Sauv* 
Comment la pr 
teinent à toutes c 

supprimer la t out 

fortuit de pluslCU 
Saint Thomas n 

IheoL, ï*, q- XX»i a - ' J 
a. 3, 4, 5, 0, 7; Cent. G 
i.xxxix, xc, xcvin. ete 
q. XX», a. 2 : - Comme 
l'ordination des effets ù 



te raison, dans la vie et la passion de 



H 



0 



éternité jusque dans les 
nul ne pouvait mettre la 
nique son heure fut venue, 
ce s'éiend-olk ainsi immédia- 
i Infimes qu'elles soient, sain 
; des événements, le caractère 
ans être responsable du mal? 
ut t rai lé cet te question : Sum. 
^. Clïtj a. 5; veritate, q. V, 
mt. f I. III. c. r, LXZV; LXXV, 
Voici comme 11 s'exprime 1°, 
tout aident aint pour une tin. 
leur lin s'étend aussi loin que. 



s'étend la causalité (Hlicientc) de l'agent premier. Si. 
en effet, dans ce qui est produit par une cause, quelque 
chose s'écarte de la Bn pour laquelle elle agit» cela pro- 
vient d'une autre cause qui opère en dehors de la fina- 
lité de la précédente. Or la causalité (cinciente) de 
Dieu, tirent premier, s'étend à tous les êtres, non seule- 
ment quant à leur caractères spéci tiques, mais quant a 
leurs caractères individuels, qu'il s'agisse des êtres 
Incorruptibles <»u des êtres corruptibles. Donc, il est 
nécessaire que tout ce qui a l'être, de quelque manière 
que ce soit, soit ordonné par Dieu a une fin, OU soit 

soumis à la providence. » 

Cette preuve est fondée, on le voit, sur le principe 
de finalité ; t Tout aKont agit pour une On or. la 
causalité (cinciente) de Dieu, nsent premier, s'étend a 
toutes choses Jusqu'aux moindres détails, qui sont 
encore de l'être, Jusqu'aux caractères individuels des 
êtres corruptibles, caractères qui dépendent de la 
matière. Inquelle explique la multiplicité des individus 
de chaque espèce ct est elle-même causée par Dieu. 
Saint Thomas avait dit de même. 1°, q. xiv, a. 11 : 
« La science do Dieu s'étend aussi loin que sa causalité; 
or, comme la puissance active de Dieu s'étend non seu- 
lement aux formes, qui correspondent h nos idées uni- 
verselles, mais a la matière. I», q. xuv, a. 2. il faut 
que la science divine s'étende jusqu'aux êtres singu- 
liers, qui sont individués par la matière... Il en serait 
de même d'un artiste s'il produisait non seulement la 
forme de l'œuvre d'art, mais sa matière alors, il ne 
connaîtrait pas seulement en général les reproductions 
qu'on peut faire d'un de ses chefs-d'œuvre, Il les con- 
naîtrait chacune en particulier. Cf. lVéft GfttrlgOU- 
LagrangOj O. P., Dieu, son existence et sa nature. 5» éd.. 
p. 395-127, 072-482* et append. 

Ajoutons, comme le dit saint Thomas. I». q. cm, 
a. 'i, que la On du gouvernement divin est la manifes- 
tation de la boute divine; or, rien de réel et vie bon ne 
peut exister qui ne soit ordonné a la manifestation 
de cette divine bonté, dont il est lu participation, ht. 
ainsi Heu de réel ct de bon n'échappe au gouvernement 
divin, tant du eôté de In cause cinciente que de celui de 
la cause finale. Cf. K q. xuv. a. f, ct De veritate, 

q. v, n. 3. 

Quant aux événements fortuits, ils sont appelé* 
ainsi par rapports aux causes secondes : par exemple, 
trouver un trésor en creusant une tombe est fortuit 
pour celui qui la creuse, c'est en dehors de sa prés Mon 
et de ion Intention* Mais c'était prévu par Dieu. Ainsi, 
la rencont re de deux serviteurs d'un même maître peut 
être fortuite par rapport a eux et avoir été prévue par 
le maître s'il les a envoyés, sans les prévenir, au même 
endroit. Ainsi Dieu envoya les marchands ismaélites 
qui achetèrent Joseph \eudu par ses frères. Aucune 
action particulière en ce qu'elle a de réel ne peut être 



soustraite a la causalité et I l'ordination de Dieu, cause 
première universelle. Ulen plus, le hasard, arrivant en 
dehors de l'intention ou tlnalité volt de la nature, soit 
de notre volonté, est à su manière une preuve de la 
finalité, car, si celle-ci n'existait pas, il n'existerait pas 
non plus, tout comme 11 n'y aurait pas des exceptions 
aux lois si les lois n'existaient pas. Cf. Sum. theot.. 

I*. q. cm, a. 5, ad 1°». 

Pour re qui c\\ du mal. il n'est pas comme tel quel- 
que chose de positif, il eU la privation d'un bien, I*. 
q. xï,vin. a. I; pourquoi est-il permis par Dieu? I-cs 
théologtem répondent comme le fait saint Augustin, 
Unchidirion, c. xi : « Dieu tout-puissant ne permettrait 
pas que le mal se glissât dans ses œuvres, Vil n'était 
assez puissant ct assez bon pour en tirer un bien supé- 
rieur »; la corruption d'un corp» lett à la génération 
d'un autre; la mort de la gazelle, à la vie du lion, cl la 
patience des martyrs n'existerait pas sans la persécu- 
tion des tsrans Voir ci-dessous, col. UH8. 

Sans doute, il est dit que « Dieu, en créant l'homme, 
l'a laissé dans la main de son conseil .. car il lui a 
donné une faculté de vouloir et d'agir qui n'est pas 
déterminée ad unum: mais les actes de notre libre 
arbitre n'échappent pas pour cela u la providence. 
Bien plus. Dieu a un soin particulier des homme» à 
raison de leur âme spirituelle et immortelle et. comme 
le dit saint Paul. Rom.. VUI, '-!*. il fait • que toutes 
choses concourent au bien de ceux qui l'aiment, • et 
qui persévèrent dans cet amour. Ainsi la providence 
desrend jusqu'aux choses les plus inlimes, mais pour 
les subordonner a celles qui sont plus élevées ct a la 
lin de tout l'univers. 

Son ordination s'étend ainsi immédiatement aux 
moindres détails; mais, pour ce qui est de Vrxécutton 
de cet ordre. Dieu gouverne les êtres inférieurs par les 
plus élevés, non par manque de puissance, mais au 
contraire pOUt communiquer aux créatures la dignité 
de la causalité. Cf. saint Thomas. I». q. xxu. a. 3. 
Ainsi est exclue l'erreur de Platon ou des platoniciens, 
qui admettaient trois providences subordonnées, ne 
comprenant pas la différence qu'il y a entre la connais- 
sance et l'ordination divines du plan providentiel, qui. 
pour n'être pas imparfaite*, doivent s'étendre à tous 
les détails, et l'exécution de ce plan. qui. elle, admet 
des intermédiaires subordonnes. Il reste pourtant que 
certains clïets ne peuvent être produits que par Dieu 
seul ct immédiatement; lui seul peut errer quelque 
chose de rien ct conserver l'être en tant qu'être de tou- 
tes choses; lui seul peut mouvoir ah intus nos intelli- 
gences ct nos volontés: elles sont en effet ordonnées 
au vrai universel et au bien universel, et l'ordre des 
agents doit correspondre à celui des lins; seule la cause 
première universelle peut mouvoir veis une lin univer- 
selle. Cf. Mlnt Thomas, l\ q. xi.v. a. 5; q. civ. a. I et 
2; q, cv, a. I. 3, 4, 5. t>. 

VIII L'iM vii.uiuini DE LA PB0YIDKNCC it le 
Liniu; ÂnniTiin. — Si lu providence, qui s'étend ainsi 
aux choses les plus particulières et a nos actes inté- 
rieurs est infaillible. Il semble qu'il n > ait plus de con- 
tingence, ni de liberté. Aussi, Clcéron. De dtvtnattone. 
I 1 1, c. VIII, pour sauvegarder le libre arbitre de l'hom- 
me a-t-il nié qu'il fût soumis à la providence, ce qui 
faisait dire h salut Augustin, que. « pour faire les 
hommes libres, il les a faits sacrilèges ». 

I 'infaillibilité de la providence est clairement alux- 
méé par la révélation, comme le définit le concile du 
Vatican : UntOérsa condidit Deas provide ntic \ sUû 
tuetur atqite yu bernât. « nttingens a fine usque ad finern 
fortiter et disjxmens omnia suavtler Sap.. vin. 1, 
• Omnia en un nuda et aperta sunt octtlis ejus -, Hebr. 
tv 13 ea eham qutv libéra creaturarum nctione futuru 
sunt. Denz. Hannvv.. n. 178-1. Saint Thomas, a traite 
cette question. I*. q. xxu. a. 4; q. cm. n. / cl H; 
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&tnf. CM, I. Iif c. xcav et XCV, etc. Considérons 
d'abord l'infaillibilité de lu providence et ce en «iuoi 
clic dihVrc de l'infaillibilité de lu prédestination. 

I* Saint Thomas m mire l'infaillibilité dt fa provi- 
dence en établissant que rien ne peut arriver en dehors 
de son ordination ou de sa permission» 1°. q. dlf> n. 7 
et 8. — ï*a raison en est qu'aucun agent ne peut n^ir 
vans le concours de Dieu, cause uulvcrsalissituc de qui 
dépend l'être en tant qu'être de toute chose. De lu 
sorte, ce qui s'écarte de l'ordre de la providence sous 
un point de vue y rentre sous un autre; ainsi est-il 
établi de toute éternité (pie le péché sera Justement 
puni. Cf. ibid., u. 7, et a. 8, ad l*m, Kn d'autres 
terme*, comme le dit saint Thomas, CottL Cent., I, III, 
{ 8 : DMna provUio cassari non pottd. Voir 

im. IheoL, I*. ri. xxn, a. I. ad 2 il,n et ad : 



7», neque a 



c. xci 
aussi, 

Dfotn 

modo evemenat, aurai proviail. 

Cependant, comme le note saint Thomas» De vert- 
tatr, q. vc, a. I, • dans toute ordination a une iin, \\ 
faut considérer et l'ordre o.i rapport ù la Un, et l'obten- 
tion de la lin. car, parmi les êtres qui sont ordonnés u 
une fin, tous n'y parviennent pas. Or, la providence 
regarde l'ordre a la fin (et pas toujours l'obtention de 
la An); c'est ainsi que par elle tous les hommes sont 
ordonnés à la béatitude: lu prédestination renarde non 
seulement l'ordre a la lin. mais l'obtention de cette (in 
aussi ne porte-t-cllo que sur ceux qui seront sauvés. . 

(«c texte s'oppose t il uu\ précédents ? Nullement. 
Il suint d'« remarquer, comme l'ont fait bien des tho- 
mistes, Sylvestre de Ferrure. Gonel, Alvarez, etc que 
IWMcacité de la providence ou de Vimperium divin 
qu.mt a l'obtention de la Un, dépend de l'efllcacitd du 
vouloir divin ou de l'intention divine relative u cette 
Un. Par suite, comme nous l'avons Indiqué plus haut, 
la providence, lors-p.Vllc suppose la volonté eonséi 
qt ente ou erîlcacc de la lin, est infaillible même quant 
J I obtention de la fin, par exemple » l'égard de la In 
d<; I univers, et même « l'o-anl <le lins très partie,,- 
vZ) C ° m ''7 ICS ' niil * ( ïui de fait arrivent* maturité; 
SïfiA lorsqu'elle supp dément la volont 

an udenh. ou conditionnelle de la lm<siun biensupé- 

iCd JS 1 moy ? n * à ta nn ' ,,ar »xemplo à 

oueonïtio,^ 

rien n'arme «me Du Ï£rt "°" /W ' 

seulement unr in faillit'"' " P^idence estait 

Infaillibilité dû c 

tel. dont Dieu ne 
rccternenl, elle n'est i 
niais, à l'égard de Iài 

ré. i et bon e es - 1 l '" ,H " ,r% ,|e l)|c ". 

car Dieu est e . ,se , ! U ' U ' 1 mfai!|lhl1 ^ de causalité, 
«t de bon en deh r «TVÏ " >' « * réel 

-forment de saint V^^T^ ™ mi V « 
Qm omnet rau%a . J 1 ' ; K 'I- 0, 2. ad lui . 

•-uu # «. unlomaltM r/7u'/crr rt T *tf«tum ordinem 

3» SI feUe o/ nnfaïtUMUti ,/* j 

w *uppritnt-i-tit, ij<m /ou/* 

" IVapresht principe , .„« 4 ^. 

*aini I humas répond 



'itixee ou aussi une 
...?.!/ • " *^ l'égard du péché comme 

•i tire cause ni directement ni Indi- 

' «me infaillibilité de prescience; 



^- *'»; q. cm, 

(rc, comment 
\te liberté? 



J * 'I- xxri. n. I ; . | flNlvl ", V11111 lhoil >as répond 
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[u-rfc-tion demande quo lot» ,1,^,, 
trouvent dans l'.n.iv.-rs. cvm ,»,„",,.,,, 7 1 étrc •« 
«'Ilots Dieu r ,.r,„urc des ,-aus-s „',, ! 1 * Mrt ««M 
jirrlvon. „^s«i, ,,„,„,. ,, , «l^.ulrrs , ^ U ' qu ' ,h 
lingentes pour qu'ils arrlvonl do r«con . m u °"- 

divine providence fnll que tout n . , Ucln 

arrive comme il a tu \\x6 s.,ii ,, 1 : pnr c,le 

de fnvon ™**^Sï£g^^ «Oit 
•le eoi.tin-. ii.e et le mi „|e ,|,. Ml .,.,. ssj . ■ ' „„; ,'' t " ,u, l« 

rem . us ,.„„,„„, ,,,„„ :\ . . v ;r" ,odcs 

"i-". qui es. | a cause universelle • |- i r ' i " W " r 

créature c. laul qu'èlre. ° * ° U delo «te 

Pour avoir l'intelli^eiKe de celle nreuv.. III . 
rappeU-rcequa dit sain, Thomas ,hîhffi.l%*£ 
a S «le elHeuede transcendante ,1e la volont ïlvS 

£H »? C " l ° m l aelio, I c 

acwmpll loul ce qu elle veut, mais elle fait ou! ton 
a , „,„, hsse comme elle lo veut. Or, DIou veut, pou, 

IprdN et a porfecUon de l'univers. quo cer ainé 

cho es arrivent nécessairement et eer.aines autre* 
«. y ...:....ère contlngenic. En conséquence, on v„c 

i 1, , r , m'* SS ,,s ' ,lis, ' osc ,,escn " s « "écessalres 

' IIJC UtiHhles; eu vue .les ellels Contingents, il pré- 
paie (Us causes coiiiinnentcs cl ddfcctibles, • 

, S "". % î i l " :, "" l "" , ' ' 1 i '" M - ,i, "d chef, les soldais ne font 
pas seulement qu'Us doivent faire, mais ils le font 
l >mme IIS dolvenl 10 faire : Il y » | u manière. . Il v a 
' aussi des uri „„, s , )C | lllrcS( ceUc ,, es Kran( , s poct , s 

« y a pardessus tout celle de Dieu, qui est comme son 
I 51 yle a lui. 

f,Ui fail . dlrr û SttInl Thomas, r», q. lxxxiii, 

. . \, an : * Notre libre arbitre est cause de son 
mais il n'est pas nécessaire qu'il en soit la cause 
première. Dieu est la cause première qui meut les 
causes naturelles et les causes volontaires. En mou- 

,aua ï aUM ' S na,urrl,l,s - »<• détruit pas la sponlu- 
nciic ou le naturel de leurs actes. De même, en mou- 
| vaul les ra.iM-s %olon(aires, il .létruil pas la liberté 
n leur action mu. s bien plutôt il la fait en elles. Il 
npere en chaîne créature, connue il convient à la 
nature qu il leur a donnée. > En d'autres lermea, loin de 
O' tniire en nous lu liberté, il l'actualise, il est cause en 
Il fJ» UVCC nou& lnômcs tlu mode libre de notre choix, 
iiiW passer notre volonté de l'indilïérence domina- 
trice potentielle a l'indilTérem e dominatrice actuelle, 
avec laquelle elle se porte vers un bien particulier qui 
»» saurait invinciblement l'attirer puisqu'elle est spd- 
1. 1 née par le bien universel et sans limite. Ainsi, un 
Rrwia maître communique A ses disciples non seule- 
ment sa science, mais son esprit et sa manière. C'est 
ad S* %:ï,Ul Tlmun> "ioule. De ma h, q. vi, Q. 1, 
rtritr i tA * mtUl iminual>l, ' , »« , nl (immutubititer) 

» re volonté, a cause de | n souveraine elllcacité de sa 
puissance, qui ne peut défaillir; mais la libcrtédemeurc 

jause de la nature ( C | tic l 'amplitude) de notre 
fér-ni *j!f «I e par U% Uivu universel) qui est Indlf- 

Mnsl la °" iir<1 tiXt Uli n ,Kirttcu,ii ' r qu'elle choisit. » 
loin de ddtrm^ ïle la ™"* Mià AMn * 

lamelle lu liberté est „on'* . 1 ? 011 forini - !l °l>otir 

aetuatisée Cette iirtn .iiv .» °'. IIL ' n sauvr « urddc ' n,als 
Iri , . ' ' " l,M1 de notre libre arbitre ne 
< • . lie qu. de DIOU .eu!; c'ost IA une de ses 

Kiotres et non la moindre 

nu! nV n'u mu ' ' '"; ? y ? Ur * : M,ul (1 - ,, "^'°n *"vlnc. 
, V . , " ■"""'"•'"l"- -'vec la nôtre, et 

na,vv a i,ic. Mo Js nul ne peut démontrer qu Ml y n une 
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Iradlctlon à soutenir que le rrMmr île lu liberté, 
i Intime à tlU qu'elfe même, i-ctil la mouvoh </«/«////- 
(1 , e déterminer librement. S'il en était nutn- 

ôi «i"'ii i « <" r " ,f,,r ,, ""' > l arl( ' s:,h " 
IJacnni.u.tion libre, «chnpperali a la .an-aiité divine 

Jouirai. « ment u ce que dit suint Pau : • Oui est-ce qui 
t, ,llslir.Kue1 (ju as tu que tu ne l'oies reçu? . I (.or., 

|V Infaillibilité n'est pas nécessité, du moins néti ssitt 
absolue (nécessitas comequenth). nuds M-iilement 
nécessite conditionnelle (nécessitas comequenlio , 
Nous disons couramment : .l irai vous soir demain 
Infailliblement ou sans v manquer -,et nous accomplis- 
sons librement ce que nous avons décidé d asanec. 
pourquoi Pieu ne pourrait-il nous faire accomplir 
librement ce qu'il a décidé lui-même de toute éternité? 
Comme le remarque BoSfUét : ■ Quoi de plus absurde 
que de dire que l'cM-n icc du libre arbitre n'est pOS« 
à cause tpie Dieu veut qu'il soit. » Traité du libre 
arbitre, c. vin. En d'autres termes : quoi de plus 
absurde (pie de dire que l'actualisation du libre arbitre 
le détruit. Cf. arl. PROMOTION, § VII, col. 67 sq. 

IX. La I'uovidknch i t MB mm» — Cette question a 
été traitée plus haut à des points de sues divers a l'art. 
MAI- à l'art. PtléDi ntisation. où nous avons parlé de 
la réprobation, col. 3007, 301 3 sq.. sous un autre aspet I 
n l'art. PnÉMOTlON, § A* III: La pn motion phtisique et 
l'acte physique du péché, col. 71-7T.. où nous avons 
examiné les principales dillicultés de ce pr»»blêrne. De 
plus, au cours infime du présent article, dans la partie 
relative à saint Augustin, « été exposée la solution que 
celui-ci donne au problème du mal et qui a été accep 
téc par la tbéolo^ie postérieure. Pour ne pas répéter 
ce qui a été dit plus baut, nous soulifcm'rons seulement 
ici ce qu'il y a de plus important dans l'enseignement 
de la tliéolo^ie sur ce point. 

Le mal comme tel n'est pas quelque chose de positif, 
c'est la privation d'un bien, privatio boni debiti; ainsi, 
la cécité ou même l'obésité, l'hypertrophie d'un organe 
sont la privation d'un bien. Cf. Saint Thomas. 1\ 
q. xi.vm, a. L Cette privation est parfois Incon- 
sciente : c'est le cas d'une maladie que l'on porte en soi 
sans le savoir; elle peut aussi être consciente : elle 
produit alors assez, souvent la douleur; la douleur 
n'est pas à proprement parler le mal dont on touflre, 
mais elle est un mouvement de la sensibilité ou de 
la volonté qui provient d'un mal présent et perçu. 
Cf. saint Thomas, IMI*. q. xxxv, a. I et 2. Ainsi, la 
vive douleur «le la perte d'un bien montre la boute 
de la nature, //ne/., a. 1, ad 3*"", ct elle peut être très 
utile pour se défendre contre le mal senti. I >e même, la 
douleur du péché, loin d'être le péché, est sainte; elle 
fait partie de la contrition. Il ne faut donc confondre 
avec la douleur ni le mal physique» ni le mal moral ou 
péché, dont le désordre comme tel n'est pas quelque 
chose de positif, niais une privation «le l'ordre qui 
devrait exister en nos actes, 

1° DlèU ne veut le mat physique que d'une façon lottt 
accidentelle, parce qu'il veut un bien supérieur dont ce 
mal est la condition; ainsi, d'une façon accidentelle. 
Il veut la mort de certains animaux pour la vie du lion, 
et certains maux pbxsiques comme occasion d'exercer 
les vertus de patience, de ccnstancc, de loneaniinlté, 
ou celles do charité et de miséricorde A l'égard du 
prochain nlUké. Il veut aussi certains maux comme 
peine «lue au pé( hé pour rétablir l'ordre de la Justice. 
Cf. saint Thomas, I*. q. xix. a. 9. 

La révélation divine nous dit (pie l'homme n'aurait 
pas connu la doulour et la mort s'il n'avait pas péché, 
et la vie des saints nous montre que la douleur est 
purificatrice, qu'elle est comme un moveii do nous 
dépasser nous -mêmes, de nous élever des biens sen- 
sibles, auxquels nous pourrions nous arrêter, aux biens 



de l'ordre rationnel qu'estiment l'honnête homme et 
le vrai philosophe, de D0OJ élever en (in de ces biens 
supérieurs û d'autres qui les dépassent encore. A ceux 
de l'ordre surnaturel ou de la grâce qui est en nous le 
flerme de la vie éternelle. Cf. Imitation de Jésus-Christ, 
L 11. c. xii : /'/ voie royale de ta croit. On volt par la 
l'utilité de la douleur, suite «lu mal phvMqur. Dieu Us 
vent de façon toul accidentelle en vue d'un bien supé- 
rieur. Cf. A. Zacchi, i). P„ Il probtemu det dolore. Home 
1927. « v 

2° QtlOf il au mal moral ou au péché. Dieu ne peut le. 
vouloir en aucune façon, ni directe ni indirecte. — Il ne 
peut être cause directe du péché en y inclinant sa 
volonté «u une volonté créée, car le péché provient de 
ce «pi on s'écarte de ce qui est ordonné par lilcu. Il ne 
peut être non plus cause indirecte du péché par négli- 
gence à nous en préserver, comme le pilote est cause 
du naufrage lorsqu'il ne veille pas comme il le peut et 
le doit. Il arrive sans doute que Dieu n'aoorde pas u 
certains le secours qui le\ préserverait du péché, mais 
cela est conforme à l'ordre de sa sa^csu» cl de sa Ju«- 
lice; il n'est pas tenu, il ne se doit pas a lui-même de 
préserver de toute faute des créatures naturellement 
défeetiblcs. et il peut permettre ou laisser arriver leur 
défaillance en v in «i un bien supérieur; il permet ainsi 
le péché des persécuteurs pour manifester la constance 
des martyrs. Cf. saint *l bornas, I*. q, xxn, 0. 2, ad 

2fim 9 et q. lxxix, u. L 

Comme II a été expliqué A l'art. Pru' motion, 
col. 71 sq., il faut, contre Calvin, distinguer la divine 
permission du pèche (surtout du premier péché) et la 
soustraction divine de la i.nicc a la suite d une faute. 
La seconde est une peine; or, toute peine suppose une 
faute, et la faute ne se produirait pas si elle n'était pas 
permise par Dieu. Cette divine permission du péché 
Implique là non-conservation de telle liberté créée dans 
le bien; celte non-conservation n'est pas un bien, mais 
elle n'est pas non plus un mal. car elle n'est pas la 
privation d'un bien qui nous serait dû. elle e*t seule- 
ment la négation d'un bien qui ne nous est pas dù. 
Tout philosophe connaît In différente qu'il y a entre 
la négation et la privation. Au tonlraiie, la soustrac- 
tion divine de la grâce est un mal fmalum futur i, la 
ptint d'un péché, au moins d'un péché commencé. 
Cf. Miinl Thomas. I* -II*, q. L5CXJ3C» a. 3. 

Ils .i certes ici un nnxiui mystère et nu me beaucoup 
plus urandquc celui de la conciliation del'infailliblllte 
de la Providence avec la liberté de nos actes salutaires; 
mais il importe de ne pas le déplacer. Il reste ici un 
clair obscur tel que nier ce qui Cïl clair û cause de 
l'obscur serait mettre la contradiction a la place de 
l'obscurité. Il } « même Ici deux principes absolument 
certains : d'une part. Dieu qui ne peut vouloir en 
aucune façon le pèche, ne commande jamais l'impos- 
slble; le concile de Trente l'allirme en citant saint Au- 
gustin contrt les pseudo-reformateurs : Dcus imposât* 
btlîû non jubcl, W fubthdi) nwnet et facere quod possts 
et petere quod non possts. Dcnz. Bannvv., n. 801. C'est 
ce qu'ont méconnu les Jansénistes. Deiir... n. 1092. — 
D'autre part, il est absolument Incontestable que Dieu 
est l'auteur de tout bien, que son amour est cause de 
toute bonté créée, même «le celle de notre bon c«»usen- 

i« nient, ce qu'il V a «le meilleur 
happerai! à la causalité tlivinc. 
le dit après saint Augustin, 



teinent salutaire; 
dans l'ordic cré« 
Il suit de là, C 
saint I bornas, I 
leur qu'un autre s 



t t 



[, xx, u. X que nul ne serait mell- 
I n'était plus aimé par Dieu. CYst 
ïo principe «le prédilection qui contient virtuellement 
toute la doctrine de la prédestination et de la «race 
ellicace. 

Ces deux principes, chacun pris à part, celui QU 
salut possible a tous et celui de prédilection, sont 
Incontestables; mais «-«miment se concilient ils Intime 
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Cl vous recevra* .. est connu,. „„ „ ero . 
d'avance d'accorder im plaisir ù ses «„r, , nao,u 
porte a le lui demander. M,,s. ,„„„. , , i' ' .'!>" l-s 

Lien ordonnée, elle doit „■ r.> >i,,i,|. 1 1 ièrc soil 

l'Évangile : . Cherche,, le roy.,!,!,, M c * gg"* * 

u\, et toul 



ment ? C'est la le mystère. La réponse est celle de saint 
Paul aux Romains. ix, 111-21 : • Y u-t-il de l'injustice 
en Dieu? I-oln de là, car il dil à Moïse ; • Je fend misé- 
ricorde a qui je veux faire miséricorde... ■ • O homme! 
qui es-lu pour contester avec Dieu? » Ibid., xi, '.l'A : 

0 alti/udo divitiarum wpieàtfa et sciai fur Dell Nulle 
intelligence créée, humaine ou angélique, avant d'avoir 
reçu la vision héatitique, ne petit voir l'Intime conci- 
liation des deux principes dont nous venons de parler. 
Ce serait voir comment l'influe justice, l'in finie misé- 
ricorde cl la souveraine liberté s'identifient, sans se 
détruire, dans l'étuinence de la Délié, dans la vie intime 
de Dieu, dans ifo lumière inaccessible où Dieu habite». 
l 'l'un., Vlj 16, lumière trop forte pour nos faibles veux 
et qui nous fait l'eiTet de l'obscurité; c'est elle que les 
mvstiquc* appellent la < grande ténèbre ». 

L'important ici est «le ne pas nier le clair à cause de 
l'obSCUr ; ce serait tomber dans l'absurde, et de laisser 
le mystère a sa vraie place, la où II est, au-dessus de 
tout raisonnement el de toute spéculation théologique, 
objet de foi et de contemplation surnaturelle. 

X. La iMilfctu: i;r l'aiianoon confiant a i.a Pho- 
vioicncb. — 1° Signification de la prière. ~ Lorsqu'il 
est question de l'infaillibilité et de l'immutabilité des I 
décrets providentiels, il n'est pas rare qu'une difficulté 
se présente à l'esprit ; si h, Providence infaillible est 
universelle el si elle a tout prévu, quelle peut être l'ulï- 
DM de la prière? Comment nos supplantions pour- 
raient elles éclairer Dieu et lui faire changer ses des- 
seins, a lui qui a dit : Bgo sum Dominas, et non nmtor? 

1 ar ailleurs, il est dit dans l'Évangile : . Demande/ 
et vous recevrez. . Kn réalité, cette objection, souvent I 
formulée par les incrédules en paiMculier pair \à 
dm es du xvi„. et du xiv siècle.' vient d'une erre 

ur la cause première de IVllleacJté de la prière et sur 
but auquel elle est ordonnée. Voir l'art. 

Comme l'explique saint Thomas. II MI» 0 i xxxm 
a. 2, la prière n'est pas une force morale qui' fimdt 

t \ tè ltl i , . 11 l ^*" (r *"i fie faire vio ence à Dieu 

t ' i nKCr , S ° S : ,iS,,0S,li,,ns l»'*v.<ln,.iclk-s si 

i on pjrl • a,.,s quelquefois, c'est , mr .nêlaphore 

dans notre vie spirituelle' l Tl' i P fcc0l,dcs 
moyen d'obtenir l \ m \cciiii , !* C co,ni " c un 

lui-même <m| l'a IntnirX. ,.„!. " . ' lCccssairc - C'est 
comme Al. il. lui o t Xss. I T"*"*, q«i. 

prophètes, patriarches et des 

i-'i réponse à l'objection «lue nom , 
Kl- est !1U ron.l trot sinq le " h n \\ S r ,T 

«race qui ,' y lrouvc ^gjj "ggJJ Je mystère de a 
«n ceci : fa, vraie prière faite la J T l. s . .. " ? C °" slslc 
«t infaiiiiblemoAt efficace , e Se i£ï V0U,U *Ï 

- déd.rt. a décrété . „ ,. .. . ! ' . ' ' ' ' "' "" l>Cut 
Non seulement tout ce nui . irr i 
voulu (ou au moins permis) nnr ," ,., . 1 l î rdvU ct 
mais la manière dont les cl „^t„ . t , pr0V,denl lo '. 
produisent les événements [tt TmS. „ quI 
«•ffbUennent le» Ans. i )lins lous , " 3 ;" v W lesquels 

d'' la matière brute Jus.m à ,.,.|„i ,, , ' . ,)uls cclu ' 
en vue de certain, effet? DiSï « S ^'. C d ° ' a 8r,k,! ' 
l« doivent f.r..duire e, 'vol I pr f P I Brt ,M cflUs '^ M«H 
-n.'> eus Spîio^^ ««S, i. a pré. 

'•obtention Je, ,,.,'V',. «, ^"Jj™ «-t . Ib-l ,„„ 



l'KvanglIe : . Cherche, le royaume deTcïeuÏT! "? 
le reste sous sera donné par surcroît. . Alnri «i. Ul 
un culte rendu ù lu Providence elle r,' , C rit 
stamm.-nt que nous sommes sous' le nonv»™* 
| Dieu, et.no.ne celui qui prie .umïî.M,^^ 1 '» 1 * 
litc, confiance et persévérance, en I, >'»'. \ * huml - 
sol et pour les autre., les bS nécSrÏÏ? 1 ' "," ,,r 
coopère au gouvernement divin. ,.,r Dii-,, a SL'?} 01 .' 
toute éternité de ne produire lel cq! B , ,,,,„„' 
notre concours, qu'a la suite de notre intercession 

■1" l. abandon à la nrovfdenet i o ...i» î 

' accompagner d'abandon conllant ù laJro'SÏSefS 
importe Ici do rappeler brièvement les prlnrhiM h 
véritable abandon, ils «léris en. delà notio d e a prÏ 
videnec qui a été exposée plus haut. 

Lu doctrine ,1e l'abandon a la providence, manlfes. 
lement fondée sur l'l-van-,ile. a été faussée Z £ 
j « IMes qu, se sont laissés aller à la paressé S 
uelle. ont plus ou moins renonce à la lutte nécess- j rc 
u la perfection el ont gravement diminué la valeù 
la nécessité dc l'espérance, tandis que le véritable 
abandon est une forme supérieure de la confiance o 

Peut.11 est vrai, s écarter aussi de la doclrine de l'É- 

.nlwa' ; CC , , , , ,° lnl Par U " defûut *»P*»e à celui des 
î ... ' s : ^ f"" 1 OPPPSé à leur paresseuse quiétude 
est I inquiétude vaine et l'agitation stérile. 

1,1 1 1'"""'- Allers la vérité est un point culminant, 
""heu et au -dessus dc ces deux erreurs extrêmes 
opposées entre elles. Pour se préserver des sophismes 
qui ne contiennent qu'une fausse apparence de per- 
fectlon chrétienne. II importe de rappeler ici le sens 
«-i a portée de lu vraie doctrine de l'abandon, en disant 
pourqu.,, e commet nous devons nous abandonner 
u la providence. 

1. Pourquoi devons-nous nous abandonner à la pro- 
vidence? - Tout chrétien répondra : à cause de sa 

sagesse et de sa boule. C'est certain, mais, pour le bien 

entendre et éviter l'erreur quiétlstc. qui renonce plus 

ou moins a I espérance el ù la lutte nécessaire au salut, 
pour éviter aussi l'autre extrême, l'inquiétude vainc 
ci agitation, il faut rappeler quatre principes qui 
dérivent de a notion de providence qui nous est don- 
née par lu révélation. 

Le premier do ces principes est celui-ci : « Hlon 
n arr.vc que Dieu ne l'ait prévu de toute éternité el 
qu h ne I ait voulu (si c'est un bien) ou du moins per- 
mis (si c est un mal). > 

Le second principe est que . Dieu no peut rien vou- 
loir et rien permettre qu'en vue de la lin qu'il s'est 
Proposée o, créant, c'est-à-dire qu'en vue ,1e la mani- 
festation de sa boulé, dc scs perfections infinies, ct en 

vue de la gloire de l'H mimo-Dieu, .Jésus Christ, son 
•ils unique, omnta enim vestra u,„t, vos .nilcm Chrhll. 
Uirlslus autan Det. , I (;„ r ,. i,,, 23. 

A ces deux principes s'ajoute CClul-ci. formulé par 
•••'lut I aul. Itoni., vin, 28 : « Nous savons que toutes 
choses encourent .,„ |,i,„ ,|e ceux qui aiment Dieu, 

aeceus qui sont uppel6 selon ion éternel dessein . et 

qui persévèrent ,| ( „ K „. . ' . 2 

leur bien spirituel non ffi \ , " ' M COnC ?"'? r P 
accord, , | les m., | "^ù.. . . I, ' s , 1 « ruccs «1" " ' cur 

mais ...iss, les mai „iies ill ? q » !. n ,lo "! ,<5c '' 
Jusqu i leurs fautes ^«Xi^ï^ï" 0 "^ 
que poui les i ondulre a une UuiSa' T' n,,,cr " 
amour plus pur. . omiiie il „ermii i . . ■ "* V . rn ' . j 
Pierre pour le rendre » ' , nn ^""' n I e 

lui-même, par là même ,» ,! , 7 ! . 
miséricorde et plus f„t. ^SfftlS ^ 
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Holll ad R0T>'i vi». 28, où sont cités les principaux 
! tes de saint Augustin sur ,«• sujet. 



I) a|»re^ li» «•» 
avance r'i 

hhtf ffûrs 'i 1 ' 111 reeUtudô <lu ws desseins que do la drol- 

iure do nos meilleures inleulions. Nous n'avons donc, 
nous ahamloun m» ù I Jim, m u a n.iiiidrr que de ne 
nas lui être assex souml* (crainlc qui cmpcchc l'Mpé- 
rance * c tourner à In présomption). 

Mais ces derniers mots, noui ohliftcnt a formuler, 
conl'rc le quièlisme, un quatrième principe non moins 

lents : * Cet abandon ne nous di%- 
cviiieiiiiuuin. uO faire ec qui est en notre pou- 
neeompllr la volonté de Dieu si^niliée par k*» 

'efc événements. , Mais, quand 



icipes, nous somme» certains 
il au Iticn que In divine Providence 
émeut toutes choses, et nous sommes 



i-rrliiin que les preteuc 
pense pa: 



voir 



Mil 



preeep""»! 



m 



non 



n valemeiit \ •nuu at 
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du au jour le jour 

la volonté de Oieu slguillée (vntuntas stÇfil), nOUJ 
pouvons cl nous devons nous abandonner pour le reste j 
a la volonté divine do bon plaisir, si mystérieuse qu'elle 
soit (OOlunlas bcneplaciti t. (le quatrième principe est I 
cquivalemment formulé par le concile de Trente, 
sess. vi, c. xiii, lorsqu'il dit que tous nous devons 
très fermement espérer dans le >.e/ours île Dieu et nous 
confier en lui, en veillant à l'accomplissement de ses 
préceptes. 

On trouve ainsi l'équilibre de la vie intérieure au- 
dessus des deux erreurs notées plus haut. Par la fidé- 
lité uu devoir de minute en minute, on évite la fausse 
ct paresseuse quiétude des quiétistes, et par l'aban- 
don conllant on échappe à l'inquiétude ct a l'agitation, 
l'-n ce sens, il est dit, Ps., uv, Li.'ï : Jacln super Domimttn 
airain tu-un, rt tpse te enutrict, Mepose-loi sur le Sei- ! 
gntur, et lui-même te nourrira *, ct dans la I" épitre dc 
saint Pierre, v, ti : • Déchargez-vous sur Dieu de toutes 
vos sollicitudes, car lui-même prend soin de vous. » 

2, Comment rt en quel esprit droons-nous le faire? — 
Non pas, comme l'ont dit les quiétistes, dans un esprit 
qui diminue l'espérance du salut, sous prétexte de 
haute perfection, mais dans un grand esprit de foi, de 
confiance et d'amour. La volonté de Dieu signilléc par 
scs commandements est que nous devons espérer on 
lui et travailler avec confiance â notre salut, quels que 
soient les obstacles; cette volonté signifie'e est le domaine 
de l'obéissance et non pas celui de l'abandon. Celui-ci 
regarde la valante de bon plaisir, non encore signifiée, 
dont dépend notre avenir encore incertain. Faire» sous 
prétexte de perfection, le sacrifice de notre salut, serait 
chose contraire au désir ual urel et légitime du bonheur 
cl aussi a In vertu surnaturelle d'espérance, qui, loin | 
de disparaître chez les saints, devient au milieu des 
plus grandes épreuves l'espérance héroïque ■ contre 
toute espérance humaine », selon le mot de saint Paul. 
Hnfiu, uu pareil sacrifice dc notre béatitude éternelle 
serait contraire a la charité elle-même, qui nous fait 
aimer Dieu pour lui-même et nous fuit désirer le pos- 
séder pour le glorifier éternellement. 

Voir IttrTuhundmi : saint François de Sales. I.'titnoUT 
de Dira, I. VIII, c. m ù vu; I. IX, c. i A vi; c. xv; Bntft* 
ticn$,u et xv; Dossuet, ÊlùU d'oraison, I, VIII, 9, et 
Discours sur l'acte d'abandon à Dieu; Alexandre Pin\ . 
( >. P., !.e plus parfait (ItiX.'t); P. de Caussade, S. J-, 
L'abandon ù ta Providence; Dom Vital l.chodev. Le 
saint abandon, Paris, liM'.); Hég. (îarrigou-Lngraugc, 
O. P., La Providence et la confiance en Dieu, Paris, 1932. 

XI. La fin ou ooUVitnNRMUNT DlVIK. Pour ter- 
miner cet article. Il convient de rappeler quelle est la 
fin du gouvernement divin, qui veille a l'exécution du 
plan providentiel. Celte lin esl la manifestation de 
bonté divine, qui donne et conserve aux justes la vie 
éternelle. C'est ce que montre saint Augustin dans 
l'ouvrage qu'il écrivit sur lu Providence : La cité de 
Dieii t sa constitution progressive ici -bas et sou plein 



développement dans I éternelle béatitude. Voir ci-dek- 
sus, col. 979 *q. 

Dans l'Ancien Icstainrnl, la fin dernière du ROUVer- 
ncrnenl divin n'élml exprimée que d une façon encore 
imparfaite, souvent symbolique. La Terre promiw, 
par exemple, était la figure du ciel; Ir culte, tout entier 
et les prophétie» annonçaient la venue du rédempteur 
promis, rt cette annonce contenait confusément celle 
de la vie éternelle, qui devait nous venir par le Sau- 
veur. De plus, on s'explique que l'Ancien Testament 
ne donne pas beaucoup de lumière sur l élernelle béa- 
titude, car, avant la passion ct la mort du Christ, les 
âmes des Justes devaient attendre dans les limbe* que 
le Sauveur leur ouvrît les portes du rJel. 

Cependant, fie temps a autre, les prophètes avaient 
«Us paroles très hantes, fort expressives sur la gran- 
deur dc la récompense que Dieu réserve aux justesdans 
l'autre vie, paroles qui précisaient ce qui avait été dit 
avant eux ; Gcn.. v. 21; xv». 8; xxv, 8, 17; xxvt. 2-1; 
xxxv, 29; xlvii, 9; jeux, 1*. 29-33; Nu Ht, xx. 21; 
xxv il. 13; Dcul , xxxu. 30. Le Palmiste avait dit : 
« Pour moi, dans mon innocence, je serrai ta face. 
Seigneur; à mon réveil, je me rassasierai de ton image, 
satiabor cam appartient yloria tua, • Ps.. xvi. Iâ. Job 
avait parlé «le même, xiv, 13-25; xix, 25-27. 

Isale, parlant de la nouvelle Jérusalem, disait : 
t Jahvé sera pour toi une lumière étemelle, el ton 
Dieu sera ta gloire, ton soleil ne se couchera plus, car 
Jahvé sera pour loi une lumière éternelle ct les Jours 
de ton demi seront achevés, • Is„ IX, 19. 

Daniel écrivait, c. xn. 13 : « Ceux qui auront eu 
l'intelligence des choses de Dieu (ct auront été fidèles 
à sa loi) brilleronl comme la splendeur du firmament; 
ils seront comme des étoiles éternellement el toujours. • 
Il ne s'aiil pas ici des jusles futurs qui viendront plus- 
tard sur la terre, il s'agit de ceux qui existent deja et de 
ceux qui sont morts; la récompense qui leur esl promise 

est éternelle. 

Plus clairement. U est écrit au I. Il des Machabées, 
vu, 9, qu'un de ces martvrs dit u scs bourreaux eu 
expirant ; « Scélérat que tu es, tu nous ôtes la vie 
présente, mais le Hoi dc l'univers nous ressuscitera 
pour une vie éternelle, nous qui mourons pour être 

fidèles à ses lois. • 

C'tst aussi de la béatitude éternelle que parlait le 
livre de la Sagesse, m, I, en disant : « Au jour dc leur 
récompense, les justes brilleront semblables a une 
flamme qui court à travers les roseaux. Us jugeront 
les nations et domineront sur les peuples; le Seigneur 
régnera sur eux ù jamais... Car la grâce et la miséri- 
corde sont pour ses saints, et il prend soin de ses élus. • 
< Les jusles vivent éternellement, leur recompense 
est auprès du Seigneur, et le Tout-Puivsant a soin 

d'eux. . fMtfi» v, 1 sq. 

Dans le Nouveau Testament, la fin du gouverne- 
mont divin ne saurait être plus clairement énoncée et 
de façon plus accessible a tous. Tandis que tout ce qui 
précédait le Christ annonçait sa venue, lui-même désor- 
mais annonce le royaume de Dieu à lous les peuples et 
conduit les ames a la vie éternelle. 

Très souvent, cette expression revient dans les ser- 
mons du Sauveur conserves dans les trois premiers 
évangiles : « Les Justes iront a la vie éternelle. » 
Malth., xxv. Kl; Marc. x. 3Q; Luc. xx. 30. « Le Fils 
de l'homme leur dira ; • Venez. les bénis dc mon 
Père, prenez possession du rovaume qui vous a élé 
préparé dès In fondation du monde. • Matth-, xxv, 34. 
« Heureux ceux qui Ont le COUT pur, car ils verront 
Dieu... Héjoulssci-vous cl soyez dans l'allégresse, 
parce que votre récompense sera grande dans les 
deux. • Malth.. v, S-12. 

Dans l'evaugilc et les au'res écrits Johanniqucs il 
esl constamment question de la fin du gouvernement 
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divin; A plusieurs reprises, il > est dit : Celui qui croit 
en mol a la vie éternelle. • Joa.. Kl, 'Mi; VI, 10, 17, c'est- 
à-dire : celui qui croit en moi (l'une foi vivo, unie n 
]*ainour de Dieu, :i lu vie éternelle commencée, puisque 
In gr.Uc et la charité ou amour rie Dieu ne doivent pas 
finir, Cf. Joa.. vin, ">l ; xi, sq, ; xvir, 3, 21 ; et I Joa., 
m, 2 : • (le que nous serons n'a pas encore été muni 
festé; mais nous savons (pie, lorsque ce sera manifesté, 
nous serons semblables a Dieu parce nue nous Je ver- 
rous tel qu'il est. » 

Saint Paul ne parle de façon dilTérente ; « Aujour- 
d'hui nous voyons (Dieu) dans un miroir» d'une 
manière oln ure, cinématique, mais alors nous le ver- 
rons face a face; je ne connais maintenant Dieu qu'Im- 
parfaitement, mais alors je le connaîtrai comme je suis 
mol-mémo connu de lui. » ! Cor., xni. 12. 

Alors, les voies insondables de la Providence s'éclai- 
reront, nous venons comment se concilient intime- 
ment les deux principes dont nous parlions plus haut : 
d'une part, ■ Dieu ne commande jamais l'impossible , 
d'autre part, • nul ne serait meilleur qu'un autre s'il 
n'était plus aimé par Dieu ». 

Nous verrons l'intime conciliation de ces principes 
parce que nous verrons comment s'Identifient, sans se 
dcrnrre. .lai» la Délié, l'intime justiee, l'inilme misé- 
ricoide et la souveraine lihcrté. Dans eelte lumière de 
Dieu, nous adorerons loin les décrets de sa providence 
Ordonné* » l a manifestation do sa b mlé, et nous nous 
subordonnions pleinement a lui. 

U i Wbliogmphic relative a la question do la Providence 
scn.lt évidemment des plus étendues, même si elle vouh.it 
no er seulement IttpHndpaw ouvres, dont plusieurs ont 
le elle» OU cours de cet article. Nous ne l'entreprendrons , 
J'iis, c;ir rien n osl plu* Incllc mu- .1.. i r I i 

iU en parlent „ pro / f ' ^ h '"'"'"^"s I.. ou 

P>ui«. n c l .i.co.0^;;; s^r» 

traites de donmatique. 

dlnnS ? . E L Ndccsslté de ,;l vertu car- 

eo ' i» i v i 1 ,aStS du d, ^i«mci«l prudcntlel 
v 1/ i prudence vertueuse (col. Kfl ) 

■ i.a prudence surnaturelle (col. 10S6). VI Li nni 

(c ' Xï mm*™* ,a , 1,,,asc .lu ]„«,„,,, ,• 

«m ^ - . ' P rudencc «"ans I.-, ,,|„, sc |, ,.„., , V( . 

des mil Isal ions (co . iof.O). IX Le m J,,„,. ,1 1 

(col. .(,58). X. Les fau ses n ru Z2? iT^T 
\l ImAium . UMls prudences (col. ton j, 

V v, dlvcrscs wP*ccs de prudence (col. 107 1 » 

I. Nécessité uk i.a vertu caiuïiva,.« IL 

SKe » ni h , P ,,rt ;? ,e Va '■PPUluer a JusliMcr 

■'"Hlon ë U | i ; ,, Sf?" t ;, n la 
mOm,, | ( . v llt , v .i «""vrne.nenl de nous- 

l"<|ueU elles tendent. Si ,|- , ,K * '' U,S Vm 

devons le point de vue in r , „, """ C " OUS ,e 

«tue ,, ( „ rc ralson m, P • 0 ë ™ f ^ . "° US T"™""* 
«o* vouloir», d„ roule Zt d&,re el de 

'^7' devant être acêô i ° U 

ices. Nnlrr moral lti< est ri»»... '""I" 1 * •> ou eear- 

vertu, u.. s d au.re part ' M " S - ,es " ns 

tlpl^et complexe», mu <i» ?LT ''"««'lues. «>ul- 



qui suit rimpulsion de son IniUriCt lam 
intelligent .p.. est l'upunap- des mm.!' ^ C0 »W| c 
raison; tout au plus a^isson* nous vtniZ?\ *** dc 
nés.quis'aveuj-Ient v.dontaireinent sur u 'î?** 10 * 
ois moralCS Cl no v eulent sulv iv en leurs ac ï 11 d ? 
logique de leurs convoitises. 1 hoinine ... 1 l Uc,il 
Choix délibéré; il maîtrise son action 
nomont qui rend cellû-ci tribula.re de t.uts v m " 
acceptes comme obligatoires. Mais ce diseer.t 1 ?** 
ce choix ne vont pas tout seuls. On ne passe i n,"' ? 
ment des intentions .éncrales aux actions SÏSfif 
i Un hiatus existe entre ces deux extrêmes en r Tu ■ ?' 

morales, rigides, Intangibles et h, mibmMÎKSSS 

actes courants engagés tous el chacun d ï S 
nables circonstances qui forment la trame de h vt 
uimaine. L animal ne dispose que d'un petit nombrî 
d opérations qui conviennent à son espèce et don 
lapement est préformé dans son Instinct ï«|î 
! homme, par son Ame Intelligente, dont la vertu \'a 
tend pour ainsi dire a l'infini, doit chercher son biei et 
réaliser son bien moral à travers une multitude s 
"uinbre d'activités diverses et diversement circo" 
Standées, Il doit établir la soudure entre les fin, Mo - 
rales auxquelles il aspire et la mobilité incessante et 
mulUforme de ses actes, puisque aucun d'eux ne sera 
moral et vertueux que par son accord avec les inten- 
tions morales et vertueuses. 

Quel peut être cet Intermédiaire lumineux entre la 
lin et les moyens, entre les règles inorales et les actions 
morales, sinon la raison, qui est en nous puissance de 
de , lu-ration, de comparaison et de rapprochement 
entre les réalités les plus diverses? Seul, l'esprit peut 
« devenir toutes choses » pour juger de toutes choses 
Le discernement moral de toute action, appréciée et 
dictée en conformité avec la volonté vertueuse, sera 
< ""<* en nous œuvre de raison. La prudence est vertu 
de notre raison. Je dis vertu parce qu'il ne faudrait pas 
croire que l'esprit nu. l'Intelligence pure, soit capable 
<Ie cet universel discernement. Notre Intelligence spé- 
culalive na-l-elle pas besoin d'être perfectionnée par 
Oemul iples sciences, péniblement acquises, pour con- 
naît re 1rs réalités du monde? De même, il faut ft la 
raison pratique, pour diriger les actions humaines, de 
multiples perfectionnements, des qualités précises qui, 
en se réunissant, assureront son vertueux discernement. 
La perfection de la prudence est ù ce prix. Au surplus, 
cette perfection vertueuse du discernement moral sup- 
pose la conscience solidement établie dans ses convie- 
ns morales et rectifiées vls-ù-vfe d'elle. Dans cette 
lumière du devoir et sous l'impulsion d'une volonté 
tout ardente à le pratiquer, la raison prudenticlle 
procède a l'enquête et à la détermination des actions 
les pins aptes a ce but. Mil,, part des convictions mo- 
rales pour éclairer la conduite: elle recherche et juge, 
elle dingo et impose les réalisations vertueuses. 

Notons le caractère de cette doctrine thomiste : avec 
'j' prudence, vertu de In raison, nous sommes en plein 
l.ms la vertu; ce sont des qualités d'esprit qui gnMn- 
tissent e„ notls hx moralité, et elles sont influencées 
elles-mêmes par la qualité de nos amours. Heureux 
mélange et parfait équilibre d'intellectualisme et de 
volon arism.- par , e !)(ÏI| ( , ( . rillll .„ lKrncc 

M"c l'on arrive A s*, tfnuvnm»* k..„ i . i 

' gouverner nuuialriemeut ; mais, 

d autre nart riiii.-Mif.«««A é 

.... 1 "■"'«■Bcncc n est en mesure d assurer 

« . » 11 "i' la vie que si elle est elle même 

■ - vouloir. Parla prudence, l'esprit 

o . . .. . ' 1 vertueux et adonné \\ la vertu. 

0raa î' Su " u theùl > I q. lvii, n. 5; De 
vtrtulitius. q. i, a, « c t jo t 1 ' 

v Mu S t " 1 1 . 1 A r,lL,,,KN ^- - U prudence est 
Vu ûrîîo n' ni VMU mQh dC n»«»n pratique. 

; , o ' e,î ° ta rectitude morale de notre 
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!• U dhccmemeitt moral rW tnwrr ttr ralèon. — Le 
rodent dit saint '1 bornas, est celui qui suit prévoir le 

l'un fondé, les circonstances et le» conséquences d'une 

action future, d'une action qui n'existe pas encore, 
l„„u nui sera éventuellement réalisée. Cttle action 
JSlant pas encore posée le prudent non seulement 
nmn ,i„c, mais il la fait naltic et vivre don. - 
telle qu'elle devra exister, selon les exigences de la loi 
monde et en adaptation exacte avec les circonstances 
qui la verront se dérouler. Dans la pensée du prudent, 
cette action, entrevue comme devant Cire accomplie, 
se présente en comparaison avec des actions contraires 
Inopportunes cl dont l'idée et le désir sont repoussés, 
parce que le choix raisonnable et volontaire se porte 
sur l'action la plus valable et la plus conforme n la loi 
et aux circonstances. IMI"\ q. xlvii, ». I. 

Une telle prévision, qui table a la fois sur les normes 
inorales et sur les opportunités des choses et des évé- 
nements, ne convient qu'a la raison; car seule la raison 
peut établir des comparaisons et les apprécier* L Wn- 
nml, qui n'a pas de raison, ne compare et ne prtvoit 
pas; il juxtapose des sensations immédiates ou des 
souvenirs, mais sons établir de liaison raisonnéc; ce 
qui fait In liaison dans sou imagination, ce n'est pas 
la réflexion de l'esprit — car il n'a pas d'esprit — 
niais le déterminisme de l'instinct ou l'automatisme 
habituel auquel on l'aura plié par dressage. Que ce 
soit drcss*ape ou instinct, l'animal se répète toujours; 
il ne crée rien, n'invente rien, ne peut saisir l'adapta- 
tion d'un moyen à un but, le rapport d'un elTet a une 
cause. L'homme, au contraire, en face de buts qu'il 
se donne libicmcnt, est sans cesse occupé ù créer des 
moyens nouveaux, a combiner des actions originales 
et neuves; il substitue aisément une manière d'agir a 
une autre, et sa raison n'est pas vite a court d'expé- 
dients. 

C'est surtout dans le conseil intérieur, quand il s'agit 
d'une action particulièrement embarrassante, que le 
discernement prudent ici s'accuse comme une œuvre 
de raison. Il arrive que, dans un cas donné, nous ne 
savons que faire : plusieurs alternatives se présentent 
avec des conséquences avantageuses ou désavanta- 
geuses; pour savoir quel parti prendre, de multiples 
raisonnements sont nécessaires, nvec aOrontemcnt de 
leurs conclusions ; car il faut tout voir, envisager les 
multiples aspects, tenir compte des points de vue 
opposés; pour aboutir ù une solution certaine et 
unique. Il faut travail et souplesse d'esprit. Il est donc 
clair que le discernement prudentïel est n uvre de rai- 
son. Saint Thomas, /or. ctf;, ad 2"°». 

Quelle est la foi me du raisonnement intérieur de la 
prudence? En voici un exemple simple : • H est dé- 
fendu de faire tort à autrui et de s'en venger Injus- 
tement. Or, cette médisance qui me vient à l'esprit a 
propos de cet individu lui ferait tort et serait une 
injustice. Donc, cette médisance est défendue. • La 
majeure du syllogisme est une règle morale générule 
acceptée pnr tous; elle relève de la loi naturelle et en 
nifnic temps de la loi positive div me ; car celle et. exi- 
geant la charité ù l'égard d'autiul. exige d'abord et en 
m(mc temps In Justice. Ln mineure du syllogisme vient 
de la perspicacité de la raison qui comprend que dé- 
noncer telle ou telle faute secrète cher quelqu'un c'est 
commettre une médisance. De tels raisonnements sont 
continuels dans notre conscience. Nous réfléchissons n 
ce que nous devons faire, a ce que nous devor 
faire; nous avons A prendre attitude eu face i 
tel événement. Si le cas est embarrassant, nous deman- 
dons du temps pour réfléchir, c'est-û-dire pour raison- 
ner, choisir, et finalement agir d'après cette détermi- 
nation. Manifestement, In prudence est cruvre de rai- 
son. Pour diriger et gouverner moralement toutes les 
actions de ma vie, il me faut comprendre, délibérer. 

DICT. DK TllriOL. CATIIOI. 
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1 juger, employer activement mon Intelligence. Mail de 
quelle intelligence n'ugit-il? 

2* 1m prudence est truore de raiàûn pratique. — Notre 
raifcon n'est pas tnujourv occupée a diriger moralement 
nos actions. Tille s'applique encore au savoir spécu- 
latif. Qu'il s'agisse de connaissances philosophiques 
qui Jugent du pourquoi des choses, qu'il s'agisse de 
connaissances scientifiques qui contrôlent des faits et 
établissent les lois qui 1rs régissent, l'esprit cherche 
uniquement la vérité: il s'applique A connattre pour 
(onm ltre, sans que l'objet de son savoir ait aucune 
relation avec des fins immédiates d'action. Par 
exemple, celui qui apprend 1rs mathématiques pour 
passer un examen u sans doute pour fin éloignée la 
réussite de cet examen, mais, comme fin immédiate, U 
veut seulement savoir pour savoir, trouver la démons- 
tration des théorèmes, indépendamment de ce qu'il 
fera tout û l'heure quand il quittera son étude, quand 
il aura A débrouiller la grave difficulté dont il a laissé le 
souci pour se livrer au travail intellectuel. Au con- 
traire, la raison pratique est un discernement, une 
délibération intérieure ordonnée A poser une action, 
pour savoir si décidément on la fera ou si l'on ne la 
fera pas. I6UL, a. 2. 

La raison spéculative et ln ruison pratique ne sont 
pas en nous deux faculWs ditlércnlrs; c'est notre même 
raison qui a deux façons distinctes de s'appliquer A 
connaître : connaître le vrai des choses par curiosité 
de savoir et connaître ce que l'on va faire en jugeant 
I et en déterminant la raison de le faire. Dans les deux 
cas, nous cherchons la vérité, mais pas la même espèce 
| de vérité. Dans la spéculation, il s'agit de concevoir 
exactement ce qui est, de conformer, de mesurer son 
esprit A une réalité, A une vérité telle qu'elle est. Dans 
la raison pratique, il s'agit de vérifier, de mesurer une 
action A faire A une fin préulablimcnt conçue et vou- 
lue. Ces deux manières d'appliquer la réflexion de 
notre esprit s'accusent si différentes qu'une manière 
nous est souvent plus facile et plus connaturclle que 
l'autre, encore que nous usions fréquemment des 
deux. Suivant les tempéraments, les dispositions de 
nos facultés de connaissance sensible et intellectuelle, 
suivant aussi l'entraînement des habitudes contractées 

ellcctuclle el de notre 
i plus facilement soit 
i le sens pratique. Il y 
t. peu pratiques et, à 
jucs, peu portés A lu 
tlllque, mais habiles, 
leure solution dans les 
tés de lu vie. Dans le 
ni s en ctuv re ce 
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l'oppose, il y a des gens pratiques, pei 
spéculnKon et au savoir scientlllque, i 
avisés, experts A trouver la meilleure soli 
cas embarrassants et les difllcultés de la 
discernement prudentïel. ce qui est mis 
n'est pas in raison spéculative, mais In raison pra- 
tique. Ce savoir-faire est diflerent de la science morale, 
qui emploie la raison spéculative. Il y a des moralistes 
| qui dissertent savamment du fondement du devoir, 
i des lois de la morale, mais qui ne savent guèie nuson- 
ner. pour leur propre conduite, de ce qu'ils ont A faire 

i ou A ne pas faire. 

Je dis que la pmdence ne suppose pas la science 
philosophique de la morale. Toutefois, elle présuppose 
obligatoii , nient une certaine science morale, au moins 
In connaissance des obligations morales, de la loi de 
I >ieu, des préceptes du Décologue, des commandements 
de l'figlise, de leurs obligations générales. On doit per- 
fectionner celte connaissance, aussi minutieuse et dé- 

' taillée que possible, de son devoir religieux. Individuel, 
social et familial ! il v a touiours ù atmrendre sur ce 
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exacte et claire des prescriptions morales. Mais, tout 
en étant lié A cette connaissance, 11 est lui-même un 
Judicieux et lucide jugement appliqué A voir, dans les 

T. — XIII — 33. 



